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AVIS. 

L % A D RE S S E général* eft J 
^ Monfieur Moreau y ' Commis *h a 

Mercure , vis -à - vis la Corne dit Fran- 
foife y à Paris. Ceux qui pour leur com- 
modité voudront remettre leurs Paquets ca- 
^ chetez aux Libraires qui vendent le Mer- 
cure, a Paris , peuvent fe fervir de cette voyo 
our les faire tenir. 

On prie tris.-inftamment , quand on adreffe 
des Lettres ou Paquets par la Pofte , cC avoir 
foin d'en affranchir le Port , comme cela s'efi 
toujoun pratiqué , afin d* épargner-, a nvt$s 
le dépltifîr de les rebuter 9 &- à ceux qui 

les envoyent , celui , non-feulement de ne 
pas voir paroitre leurs Ouvrages * mais 
même de les perdre s'ils n'en ont pas gardé 
de copie. _ % 

Les Libraires des Provinces & des Pays 
Etrangers-, ou les Particuliers qui fouhaite- 
ront avoir le Mercure de France de la pre- 
mière main, & plus promptement , n'auront 
qiïa donner leurs adreffes a M. Moreau , 
qui aura foin de faire leurs Paquets fans 
perte de tswps , & de les faire porter fut 
l'heure à la Pofte 9 ou aux Meffageries qiCon 
lui indiquera. 

9 

Prix XXX. Sois. 

9 
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PIECES FUGITIVES, 
en Vers et en Prose. 

I M IT A T I ON 

De l'Ode d'Honce , qui commence 

r 

Qualem ministrum > &c. 

El que le noble Oyseau , Ministre 
duTonnere, 

Que pour avoir ravi Ganimecfe 
à la terre , 

Le Roy des Dknx fie Roy des habiransde l'air; 
Quitte son nid , jaloux des forces paternelles , 

A ij £c 
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" Et surpasse déjà par l'effort de ses aîles, 
Les paisibles Zéphirs, successeurs de l'Hyrer. 

Bien-tôt l'cxp?rience, augmentant son audace, 
Il va , fier ennemi d'une timide race , 
Jusqu'en leur Bergcnc , attaquer les Agneaux j 
Et bravant des Dragons la résistance vaine , 
Ose , pressjé de faim , et transporté de haine 
Leur livrer constamment les plus rudes^ssauts* 

■ Tel encor, que , sur soi , dans un Valloa 
champêtre , 

Le Chevreuil occupé du soin de se repaître , 
A vu fondre un Lion , nouvellement sevré , 
Tel, au combat , donné près des Alpes alticres , 
Prusus , qu'accompagnoient, mille vertus guer- 
rières , 

Aux Vindélicicns , aux Rhetes s'est montré. 

Leurs cruels Escadrons , jaloux de notre gloire, 

Ayant long-temps volé de victoire en victoire 

Vaincus par un jeune homme onuenti le pou- 
voir 

D'un instinct vertueux qu'enrichit la culture , 
Et connu ce qu'ajoute aux dons de la nature , 
Le soin que des Nerons , Auguste daigne avoir. 

* 

Des forts naissent les forts j la vigueur , le 
çourage , 

Aux 
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Aux Coursiers,aux Taureaux passent en héritage, 
L'Aigle n'engendre point un Ramier délicat; 
Mais un heureux exemple est ce qui vivifie ; 
Toujours un cœur bien né par lui se fortifie , 
Et par lui la vertu conserve son éclat. 

Rome, grâce aux Nérons, tu subsistes encore; 

Au vainqueur d'Asdrubal , défait près du Mé« 
taure ; 

Tu dûs le premier jour de tes félicitez , 
Depuis qu'à la fureur joignant la perfidie , 
Tel qu'un vent orageux , ou tel qu'un incendie , 
Le superbe Aftricain ravagent nos Citez* 

Après ce jour heureux que nous fit luire Clau- 
de, 

La jeunesse Româinc , à la force , a la fraudt ; 
Sçut opposer des bras toujours victorieux ; 

Et ceuillant de Lauriers les moissons les plus 
amples > 

Sa vertu rétablit et le coite et les Temples , 
Que la rage Punique avoit ravis aux Dieux* 

Le perfHe Annibal , à cet aspect s'écrie , 
m C'est trop d'avides Loups provoquer la furie , 
» Fotbles Cerfs tant de fois vaincus et dispersez ; 
» C'en est trop, c'en est trop, par une fuite 
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train , Premier Ecuyer de la Reine Anne 
d'Autriche , et de Dame Anne de Har- 
TÎllc de Palaiseau. 

Ce fut une de ces Ames privilégiées 
sur lesquelles une Providence attentive 
veille dès le berceau , et dont elle dirige 
tous les pas versée terme heureux qu'elle 
leur a destiné dès l'Eternité. Elle fut 
dérobée au monde avant qu'elle pût en 
éprouver la corruption :dcs l'âge de trois 
ans,le Seigneur pritsoin de la cacher danr 
l'Abbaye de Royal-Lieu , comme dans 
un azile assuré pour son innocence. Elle 
y fut élevee sous les yeux de Madame 
deVaucelasfa Tante qui en étoit Abbes5c; 
et la première attention qu'on eut sur 
cette jeune Plante , fût de lui interdire 
avec une sévérité qui pouvoit paroître 
excessive , toute délicatesse , toute mar- 
que extérieure de distinction 9 tout ce 
qui peut flater ce fond d'orgueil et d'a- 
mour de nous-mêmes avec lequel nous 
naissons tous et que nous portons jus- 
qu'au tombeau. Maison ne négligea pas 
de cultiver les heureuses dispositions 
qu'on trouva dans son esprit , et on eût 
soin de l'orner de toutes les connoissan- 
ces qui convenoient à son sexe, en même 
tems qu'on s'appliquoit à répandre dans 
son cœur les semences d'uae pieté d'au- 

• une 
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ttht plus solide qu'elle scroic plus éclairée. 

Elle n'hésita point sur le parti quelle 
devoit prendre dès qu'elle en fur capa- 
ble. Tout ce que l'éclat de sa naissance 
et plus encore ses qualitez personnelles, 
pou voient lui promettre dans le monde* 
devint pour elle la matière d'un sacrifice 
très volontaire , et coûta peu a son cœur 
deja détaché de tout. 

Dès l'âge de quatorze ans elle efttra au 
Noviçiat , et elle prit l'habit de Novice, 
à quinze. Son année d'épreuve n'étoit pas 
achevée lorsque Madame de Vauceiasfût 
transférée à une autre Abbaye. Elle se 
sépara de sa cherc Tante sans s'ébranler, 
et pouvant la suivre par route sorre de 
rafcons, elle se fi*i à Roy Lieu, Maison 
où Dieu l'avoir prévenue de ses Bénédic- 
tions, par la Profession Religieux qu'ella 
fit a seize ans entre les mains de la nou- 
velle Abbesse. \ " 
^ Elle- ne pensoit qu'à se sanctifier dan* 
l'état de simple Relig eusc , ne prévoyant 
rien qui peut Tobùgcr d'en sortir,' Mais ! 
Die-i avoir d'autres desseins sur clie. Son 
mérite lui fie tort , que'q ie soin qu'elle 
prit de le cacher: elle fut mise à de gran- 
des épreuves ; il fcllur l'arracher enfin 
d'une Maison qu elle avoir choisie pat 
préférence à rour et de laquelle elle étoi& 
texuke ment aimec A * 
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Elle se rerira dans l'Abbaye de S. Pierre 
de Rcfms aupres de Madame sa Sœur f 
qui en croit Abbessc. Elle y porta l'édi- 
fication et l'exemple de toutes les vertu* 
Chrétiennes et Religieuses. Sa retraite 
dans cette Abbaye fût de cinq années* 

Cependant* Madame de ClermonC 
Monglat , Abbcsse de * Giff, voulant se 
décharger d'un fardeau sous ltquel set 
infirmiez et encote plus son humilité 
la faisoient gémir , chercha avec soin ua 
sujet propre à la remplacer, et à affermir 
l'ouvrage de l'étroite Observance de 1**- 
Regle de S. Benoît , elle le trouva dans 
Madame de Bethune d'Orval. 

Telle fut la vocation dé cette digne 
Religieuse, âgée alors de vingt-neuf ans. 
Nulle considération humaine n'y eût part; 
et il parut bien- tôt que Dieu a voit béni 
des veiies aussi pures que celles de Ma* 
dame de Monglat , et que la nouvelle 
Abbcsse ctoit pour le Monastère de Gift 
un don de sa Miséricorde. 

La mort de Madame de Monglat \ qui 
survécût près de quinze ans à sa demis- 

* Cette Abbaye est nommée dans les mneiem 
Titres. Brata Maria Val is de Giffo. Maurice de 
Sully Eve que de Paris , In fond* vers l'a» j j 40. 
sur l* petite Rivière fTvette 9 n cinq liemes de 
JPnrès, 

si on 

y 
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Sion , ne fit que mettre dans un plut 
grand jour le mérite dcMadame d'Orval^ 
et justifier de plus en plus le choix qu'elle 
tin avott fait pour la remplacer. Il fm« 
droit entreprendre d'écrire un volume 
enrier pour donner* l'Histoire de sa vie 
et de son gouvernement avec le détail 
ou'elie mérite : ce gouvernement a été 
de quarante sept ans , pendant lesquels 
ta résidence de la pieuse Abbesse dans 
ton Monastère , n'a été interrompu^ 
qu'une seule fois pour peu de tems, et pat 
ordre exprès de M, l'Archevêque de 
Paris. 

Qu'il nous soit permis du moins pout 
ne point excéder nos bornes , de tracer 
ici en deux mots son caractère. Une pieté 
tendre , mais éclairée et sans petitesse $ 
une humilité profonde mais sans pussil* 
lanimtté -, un amour universel de la pc- 
jrirence, mais sans osrentation î une cha- 
rité inépuisable â mais sins acception de 
personnes \ un amour de l'Ordre et de 
]a Règle ferme , mais sans dureté ; une 
régularité toujours égale , et toujours 
soutenue > un don d'.xhorter et d'ins- 
truire peu commun, appuyé d'un exem- 
ple encore plus éloquent et plus efficaces 
ajoutons qu'une politesse simple et 
noble accompagnoit toute* ces grande* 
•vertus. A vj Arri- 
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Arriv'e à la fin de sa carrière , et étant 
go lit de la mort , elle die à ses filles 
qu'elle pouvoit s'appl qivpr ce que S. Jean 
dit de J. C. que h s ayant aimées pendant 
sa vie , elle les aimoit jusqu'à la fin , sur- 
quoi elle leur fit un Discours digne de sa 
grande pieté etMe sa parfaite charité. 

Elle a conservé jusqu'au dernier soupir 
tout son jugement et sa présence d'esprit, 
et elle en a fait un excelle nt usage, pour 
mettre à profit ces momens d'autant plu* 
précieux qu'ils rouchent à l'Eternité. Son 
extrême patience dans une oppression lon- 
gue et très pénible, la pieté avec laquelle 
elle reçut encore une fois leS. Viatique , 
quelques heures avant samort,et un der- 
nier effort qu'elle fit après cette action , 
ne pouvant presque plus parler , pour 
demander que la Communauté rrcirât 
1 Hymne d'Actions de grâces , pour celle 
qu elle venoit de recevo r , terminèrent 
enfin une vie sainte et riche en vertus et 
en bonnes œuvres. Elleexpira doucement 
au milieu de ses Filles le soir du iS de 
Novembre dernier dans la soixante* 
seiziéme;annéc de son âge, la soixantième 
de sa Profession Religieuse , et la qua- 
lante-stptiéme de son gouvernement, 
t > 

... . - . L'HEU- 
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ff 5 » & rfo #i & r& A A 
L'HEUREUX ASTROLOGUE. 

CONTE. 

T A dis en France un certain Aftrologue 

Si bien se mit en réputation , 

Que /amais onc plus ne furent en Togue 

fausse croyance et superstition ; 

Mais à la Cour plus que dans les Provinces 

Pallaciant Comtes * Marquis et Princes 

Sçdt par son art le Negromancien 

tn imposer à plusieurs gens de bien i 

Quoique ne dît que pures rêveries , 

Les faisorr croire ainsi que j r >phetiesf 

Vint même à bout de répandre l'cffroy t 

9 Comme rais dire , en l'âme dgson Roy. 
A Dame jeune et de haut étalage 
Qa'airnoitle Roy pour son joly corsage 
Avoir prédit ce méchant que dix jours 
Pc ses beaux ans teimin^roient le cours 3 
De quoi si fort fut la Dame frappée , 
Qu'onc du depuis ne songea qu'à la mort > 
De deuil amer nuit et jour occupée 
Au temps prescrit elle accomplit son sort*. 
Lé Roy chagrin de si triste avanture 
A son Palais fait le Mage venir , 

Et 
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Et contant bien dé? oiler l'imposture I 
Ji se préparc i Je faire punir : 4 
Toi , lui dit-il d'une voix formidable , 
Mage fameux , donc le regard certain 
Dans l'avenir le plus impénétrable 
Sçait d'un chacun débrouiller le destin , 
Du tien toi même annonce moi l'histoire ; I 
Quand mourras- ta / . • . point ne dirai # graal 
Roy, 

Répondit-il , quand verrai Tonde noire * 
Mais la verre* quatre jours après moy . . • 
Epouvanté, plus n'eut le Prince envie 
De le livrer à mort : mais au rebours 
Bien ordonna qu'on veillât sur sa vie , 
Et comme siens , qu'on respectât ses jours; 

LETTRE de M. h. B. Ch. & Souch*nttt 
de r Eglise d' Aaxore , écrite à M. t Ab- 
bé Fenel , Chanoine dè t Eglise Mette fo- 
1 titaim i de Sens , touchant l'origine du » 

Proverbe-. Li Chanteor de Sens. 

VOus avez peut-être crû , Monsieur, 
que je ne parlots pas sérieusement , 
lorsque je vous ai demandé par ma derniè- 
re Lettre , ce qu'on pensoit à Sens tou- 
chant 
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chant la dénomination qu'un manuscrit 
de Saint Germain des Prez , dont il y a 
un Extrait dans le Mercure de Septembre 
dernier , donne à votre Ville. Je n'ai eu 
nulle envie de vous surprendre , lorsque 
je me suis informé de vous > si cette épi- x 
thete Li chanteor de S cris n'avoit reveillé 
l 'attention de personne.Supposé que l 1 Au-* 
tcur,publiédans le Mercure^discla vérité, 
et que Ja Liste des Proverbes courans an- 
ciennement en France , soit du tems de 
Philippe le Bel , ou environ , il s'ensuivra 
seulement par rapport à la Ville de Sens % 
qu'elle étoit alors distinguée par un en- 
droit honorable pt pendant que d'autres 
Villes étoient renommées , je ne sçai de 
quel/e manière la vôtre,qui avoit le chant 
en affection , où qui étoit peuplée de 
Chantres , se faisoit considérer de ce cô- 
té- là. Vous êtes convenu en me faisant 
réponse , que le chant a été cultivé autre- 
fois chez vous plus que médiocrement : 
les preuves que vous en apportez sont } 
1°. la mesure que bartoit le Préchantre 
en certaines occasions 1 i\ l'usage ancien 
où le même Préchanrre étoit de b aller 9 
efisorte qu'on disoit, 4 teljonrle Prêchtn- 
ire balle. 3°. La coutume de vos dignités 
de venir à la Neume du grand répons vis- 
à-vis le bas Chœur. Vous avez très gran- 
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de raison : ces preuves sont des indicée 
Usez forts; mais je puis vous dire de plus, 
qu'il falioitque le chant dans votre Ville 
fut en très singulière recommandation , 
puisque l'Archevêque sefaisoit un ji . voir 
de chanter lui même le célèbre répons A f* 
picûns , qui est le premier des Nocturnes 
de l'A vent. C'est ce que j-ai lu dans l'un 
des monumens de votre Eglise. Et j'en 
conclus qu' l falloit qu'alors lascienccdu 
chant fut très- florissante parmi vous. 

Cependant, pour que cet attachement 
au chant ait fait naître le Proverbe en 
question , je pense qu'il faut encore quel- 
que chose de plus fort. Je me flatte de l'a- 
voir trouvé. C'est , que votre Eglise a été 
apparemment Tune des premières qui aie 
admis h: Dé chant qui ctoit la Musique dit 
douzième siècle et des suivans. Le Credo 
que je vous ai fait voir , note à deux par- 
ties , dans un des Missels du treizième sié* 
de conservez chez vous , en est une preu- 
ve manifeste. Car , si la profession de fby 
étoit récitée musicalement , comment ne 
l'ctoicnt-elles point les autres parties de 
l'Office: Le Déchant Discavtns fie donc 
;rande fortune dans l'Eglise de Sens , èt 
lelà , probablement il s'érendit dans les 
Eglises suffragantes. Galvanée Domini- 
cain Italien, qui mourut en I297. dit de 

Charicmagne 
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Charlcmagnc dans son Manipulus Flornm. 
T. Xl.fcriptornm Italicomm pag. 601. Trts 
fcolas pro Gregoriano Officio addiscendo */- 
ira montes instituit* Prirnam posait Atetis , 
secHTtdam Senonis , tertiam Aurelianis; 
Je pense que cet Auteur n'a écrit ceci , 
que parce qu'au treizième siècle on le 
croyoit ainsi , etc^u'on n'attribuoit point 
alors â d'autre qu'a Charlcmagne > l'ému- 
lation qui regnoit dans le chant à wSens et 
à Orléans. Je ne sçai pas en quel tempi 
TOtre Chapitre à congédié les Musiciens, 
mais je sçai bien qu'on y chantoit encore 
ce Déchant ou musique ancienne sur les 
O de Noël en 1 3 5 3. Ce fut cette année là 
que notre Chapitre tenant à honneur de 
se régler sur le vôtre > conclut en ces ter- 
mes le seizième Décembre : Insuper Do- 
mini volentcs insefui vestigia Ecclesid Me* 
trapolitandt Senonensis & pleraranque mUa~ 
rum C athedralium hujus regni , conclnsemM 
& ordinaverunt cjhoi dura deçantabunturil* 
Unovem Jolemnes Antiphon*. ad Magnificat 
qudt, incipiunt psr O ante novem dies pr&ce* 
dentés Festum Nativhaiis Salvatoris D. N. 
J. C. cfuédibet earnm Amiphonamm cantal 
bitttt bis , videlicet in principio & in fine die- 
ti C ami ci Magnificat in mm ic ait bus siv$ 
discantu et cum organis *, et tune ad atjuilœtn • 
dtferentHT dn* emees argemea cum danbut 

tddss 

» 
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U Ah accents y ad majorent jubilationem & 
divini cuit us augmentationem* Si votre Cha- 
pitre fut des premiers à admettre l'orga- 
nisation du chant Grégorien, c'est-à-di- 
ie,à permettre qu'on nt des accords sur ce 
chant , il fut aussi des premiers à rejetter 
cet usage -, non pas que ces accords bles- 
sassent Y oreille , mais parce qu'on sentit 
peut-êtrequelquesinconveniens de la pare 
de ceux qui rexecutoient. Je crois que 
votre Eglise a très prudemment fait , de 
prévenir le temps des rafinemens où nous 
sommes à présent , temps auquel la musi- 
que voudroit supplanter le plainchant. 
Les Musiciens en gênerai , et ceux qui 

leur son t 3 pour ainsi dire J affiIiez > ou qui leur 
touchent par quelque endroit , comme , 
par exemple , seroit un Chanoine , qui 
sçait un peu toucher du Clavecin f ou 
chanter sa partie de musique , font des 
raisonnemens si pitoyables en fait de 
plainchant , et traitent si mal cette science, 
que tout est à craindre pour les Eglises oà 
Ils sont écoutez. 

Je présume (quoique votre nouveau 
Bréviaire n'en dise rien ) que vous avez 
conserve l'ancien usage de chanter dans 
votre Chœur le jour de Saint- Etienne le 
Pseaume Allcluiatiquc Lan date 148. dans 
un des modes qui sont diffrr-ns du systè- 
me 
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tnc Grégorien , un mode Psalraodique 
dont. la dominante est corde finale même 
' de l'ancienne. A l'égard de la semaine de 
Pâques, je suis assuré que vous chantez 
comme nous aux petites Heures sur une 
corde élevée d'un ton seulement au- dessus 
de la corde finale de 1 ancienne y confor- 
mément aux anciens Livres de l'une et de 
l'autre Eglise. Ces modes sont l'éciïeil de 
tous les Musiciens : ils n'y entendent rien 
tous tant qu'ils sont -, et en effet , si la 
science de quelqaes~uns ne va pas jusqu'à 
connoître seulement le détail du système 
Grégorien , comment pourroient-ils pé- 
nétrer dans les systèmes de chant qui sont 
plus anciens et reconnoître dans nos 
Offices ce qui en est émané ? Continuez , 
Monsieur > à conserver des vestiges de ces 
anciens modes. Il ne dépendra pas de mol 
qu'on n'en fasse de môme ici , non plus 
qu'à Tours et à Langres , dont les Livre* 
contiennent des restes de cet ancien sys- 
tème, usité dans les Gaules avant le sicclo 
de Charlem^gne. 

Qui conservera donc toutes les varietem 
de chant , si ce n'est les Eglises Cathé- 
drales dont le Clergé est nombreux l II n'y 
â de contradiction à attendre là-dessus , 
que de la part 4c ceux qui n'y compren» 
uçnt rien , et qui ne sont pas en état d'y 
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rien comprendre. Il y a aussi certaines au- 
tres varierez dans le chant de l'Office Di- 
vin , que l'on supprime quelquefois sans 
assez d'attcntion,pour abréger seulement, 
sous prétexte que les paroles ne sont pas 
tirées de l'Ecriture Sainte. Mais ce que j'ai 
à leur opposer passcroit les bornes d'une 
simple Lettre ; je n'ai garde de m'éterrdre 
là-dessus. Lorsque se sont des Chanoines 
qui raisonnent ainsi > je les fais ressouve- 
nir de cette belle parole de l'Auteur de 
Livre de la coiunne d'aiorerDieu de bout 9 
qu'une Eglise Cathédrale doit erre la dé- 
positaire , et la conservatrice de tout ce 
qui est négligé dans les petites Eglises, et 

que c'est dans son seiirqu'en doit retrou- 
ver l'antiquité qui périt presque par tout 
ailleurs , par manque de Clergé , ou fait-; 
te de zele pour sa conservation. 

J'ai lu avec beaucoup de satisfaction l'é- 
loge que* fait de votre Eglise M. de Mo- 
lcon dans son voyage Liturgique , pages 
itf* et 1*3. tant sur la séparation de tou- 
tes les Heures de l'Office , que sur le reste. 
Ce li vrcimprimé en 1 7 1 8. mérite d'avoir 
sa place dans la Bibliothèque du Chapi- 
tre* l'Auteur eu rapportant sur quel pied 
il a vû célébrer l Office de Primes lorsqu'il 
passa par Sens vers l'an 1657. Primes, dit- 
il > est de tomes les petites Heures l'Office qui 
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est toujours le micfux chanté à Sens. Ils ont 
retenu l'ancien Office de Primes. Le Diman- 
che y ils disent le Magna Prima ou les gran- 
des Trimes , qui outre les nôtres i contiennent 
les fix Pfeaumes qtfon diftribuc a Primes 
chaque jour de la semaine. Si vos nouveaux' 
Bréviaires ont uu peu abrégé le nombre 
desPseaumes, ils n'ont rien diminué de 
la noblesse avec laquelle vous chantez 
Primes les Dimanches. Tous les Etran- 
gers qui assistent en sont édifiez , comme 
aussi de la majesté et de la gravité avec la- 
quelle on en chante l'Antienne. Pour le 
coup on peut bien dire , Li chante or de 
Sens. Cet exemple au reste est à proposer 
aux Eglises de Ja Province > qui toutes ont 
eu comme vous le Magna Prima les Di- 
manches , et dans quelques-unes des- 
quelles on est près de se relâcher sur ce 
qui en tient lieu. Il mérite encore mieux 
d'être imité que celui de la Musique sur 
les O de Noël que nous avons prise de 
vous : et ce que vous pratiquez est 

plus canonique , que ne l'est la dé- 
marche de ceux qui sollicitent et pressent 
pour qu'on chante ces Primes Dominica* 
les à la manière des jours. Joly , Chantre 
de Notre-Dame de Paris , a fort bien re- 
marqué dans son Traité de Horis Canons- 
gis , pag. 40. que l'Office de Primes a été 

établi 
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établi pour honorer spécialement la Sain- 
te Trinité j et c'est sans doute le fonde- 
ment sur lequel est appuyée la sage prati- 
que de votre Eglise. 

Je finirai , Monsieur , en vous mar- 
quant que vous vous êtes trompé , lors- 
que vous m'avez crû Auteur de la Répon- 
se , qui est dans le Mercure de Novem- 
bre dernier à la question proposée dans 
celui de Juin , touchant l'autorité des Mu- 
siciens en fait de Plainchant. Elle contient 
certaines choses qui auroient dû vous em- 
pêcher d'avoir cette pensée. J'approuve 
es raisonnemens de l'Ecrivain ; ils sont 
très judicieux , mais je n'en suis point 

l'Auteur. Au reste il viendra peut erre un 
temps où vous verrez un petit ouvrage à 
l'occasion de la Décretale de Jean XXII, 
Docta Sanctorum. Extr. Comm. de vit a & 
h on. CUric. lequel traitera en partie la 
même matière. Alors votre jugement seu 
mieux fondé. Je suis , &c. 

A jiuxcrre le 19. Décembre 173}. 
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A Mlle D £ Ai A LC RAIS* 

E P I T R E. 



U 



Ne plume plus délicate 
Que n'est celle qui vous écrit , 
Et dont l'encens chatouille et date 
Le cœur , et satisfait l'esprit : 
Cette plume à jamais célèbre 
Depuis la Semé jusqu'à l'Ebrc , 
Depuis l'Ebre jusques aux borde 
Qu'arrose la Tamise altierc ; 
Enfin dont les nobles essots , 
Jusqu'aux lieux oii .naît la lumière 
Bientôt se feront admirer ; 
Cette plume ajoute à sa gloire 
La gloire de vous célébrer ; 
Par-là croyant mieux s'assurer 
Un nom d'éternelle mémoire ; 
Voltaire en tous lieux si vanté 
Unit son nom avec le vôtre , 
Et vous charmerez l'un et l'autre 
La dernière postérité, 
Touché de cet exemple illustre , 
Mêlerais , que ne puis- je à mon nom 
Assurer un aussi beau lustre 



En 
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En cdcbrant votre renom ? # 

Jusques-ici dans le silence , 

Content d'admirer vos Ecrits , 

Et charmé que toute la France 

Vous en donnât le juste prix , 

J'ai sçd résister à l'envie f 

A l'ardeur de vous exalter , 

Mais enfin mon aille ravie 

Ne sçauroic plus y résister. 

Je veux d'une Muze nouvelle » 

Chanter les admirables traits; 

Et la Déesse la plus belle 

Pour mon coeur auroit moins d'attrai* , 

Que n'en à l'illustre Immortelle 

Qui porte le nom de Materais. 

Son esprit me la représente 

Vive , graertuse , amusante - 

De ses beaux yeux le feu charmant 

Pénètre jusqu'au fond de l'ame j 

Qui la voit , l'entend un moment , 

Ressent la plus ardente flame, 

Et fait en soi-même serment 

De l'aimer éternellement. 

11 fait ce serment en soi-même» 

Non à l'objet de son ardeur ; 

C'est en secret qu'il faut qu'on l'aime, 

Renonçant au bonheur extrême 
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De triompher de sa rigueur ; 
5a raison esc saloy suprême» 
Et son esprit défend son coeur» 
Oiii , telle est l'adorable idée 
Que je me fais de vous, Malcrais > 
Et ma plume s'est bazardée 
A vous en tracer tous les traits* 
Je jurcrois qu'ils vous ressemblent ; 
Vos charmants Ecrits les rassemblent. 
Par-là , justement admirez ; 
C'est d'eux que je les ai tirez* 
Un Auteur a beau se contraindre: 
Digne d'estime ou de mépris, 
La nature dans ses Ecrits 

* * 

Le force toujours à se peindre. 
Quelque sujet que vous trairiez , 
Far tout on vous trouve admirable , 
Et quelque ton que vous preniez, 
Vous paroissez toujours aimable. 
Que l'on célèbre vos talcns 
Du Couchant jusque 1 à l'Aurore ; 
Qu'on vous admire , j'y consens ; 
Moi, je fais plus, je vous adore. 
De mon coeur acceptez le don. 
Pour que votre gloire y consente , 
De celui qui vous le présente , 

Je prétends vous cacher le nom. 
L'ignorant , vous croirez peut-être 

B Que 
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Que ce don pourroic vous dater 9 

Au lieu que rac faisant connoîcrc , 

II pourroic bien vous irriter. 

Ne pressez donc point ma disgrâce, * *" 

Et contentez-vous de sçavoir 

Que se prêtant a mon audace , 

Vos neuf Sœurs sur le Mont Parnassi v 

Daignent par fois me recevoir. 

Calliope ni Mclpomcoe 

N'ont jamais élevé mes sons, 

Quoique parmi ses nourriçons 

F herbus m'ait placé sur la Sec ne. 

Voltaire plein d'un feu divin 
Chausse le Cothurne tragique: 
Ma Muse naïve et comique , 
Ne chausse que le Brodequin» 

N. D; 




SV ITEde la Lettre de M. D. 2?.**» 
contenant * V Analyse de la Dissertation 
sur la Circulation de U Séve dans les 
Plantes , &c. 

Art. 4. \JT * de la Baisse avoit résolu 
pag. 24.I V JLdc suivre^ilctoir possible, 
dans les Plantes le cours de la Séve d'une 

rnanicrfc 
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manière aussi précise qu'on fait le cours 
du Chyle dans les animaux , il vouloir ea 
déterminer les visières , les veines , les ar- 
teres , les glandes , et les vaisseaux J par- 
ce qu'il avoit cru les voir dist netement 
dans quelques Plantes * il entreprit pour 
exécuter ce projet plusieurs dissections ; 
mais comme il ne retiroit de ce travail 
aucun fruit , il jugea Pentrcprise impossi- 
ble , du moins de la manière dont il avoit 
arrangé son plan , c'est pourquoi il l'a- 
bandonna entièrement , et il se contenta 
d'examiner en gênerai comment et ea 
quelles parties de la Plante se dégorgent 
les premiers tuyaux par lesquels rrtonte 
d'abord le suc nourricier ; notre Auteur 
a toujours mis tremper dans une liqueur 
colorée les parties des Plantes qu'il a vou- 
lu examiner , et cette voyc Jui a paru suf- 
fisante pour découvrir la route de la 
séve. 

La première partie de la Plante dans la- 
quelle il a observe le cours de la liqueur, a 
été les fleurs \ il a juge par ses observations 
que le suc monte fort vite et fort aisément 
jusqu'au sommet des tiges , mais qu'il se 
trouve ensuite arrête aux plis et excrê- 
mitez des fleurs -, il pense que c'est peut- 
être en ces Endroits que le suc dépose ce 
qu'il a de plus grossier; il a aussi rcmar-: 

B ij que 



Digitized by Google 



ii 4 MERCURE DE FRANCE, 
que que le suc passe de ces premiers ca- 
naux dans les parties charnues de la fleur M 
comme au rravers d'un filtre, ce qui fait 
qu'il- n'y a que la portion du suc la plus 
subtile qui y puisse être*, il prétend que les 
sacs y ( il entend par sacs les utricuUs de 
Malpighi ) tirent le suc immédiatement 
de ces vaisseaux le long desquels ils sont 
apparemment attachez -, peut-être bien, 
ajoûte-t'il 3 le suc nourricier se fibre Par 
coté , et passe dans de petits canaux co Ha- 
teraux qui servent de communication 
pour le porter dans les Kistes charnus > les 
mêmes que ce qui vient d'être appeliez 
sacs. M. de la Baisse seroitfort embarras- 
sé 4e trouver ces vaisseaux de communi- 
cation y même avec le secours du micros- 
cope. / 

Art. 5. p. 30. Art. é. ibid% Notre Au- 
teur n'ayant pû observer la route du suc 
dans les fruits , passa la distribution de la 
liqueur dans les fciiilles , il a découvert 
que les canaux destinez à porter la pre- 
mière nourriture dans les feuilles sont si- 
tuez dans les nervures, que ces canaux ne 
sont qu'une continuation des fibres de la 
portion ligreusc , que le suc passe de 
ces tuyaux dans les patries charnues des 
fciiiilcs île la même manière que dans ccl- 
Iti des fleurs , enfin qu'à mesure que It 

suc 
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$uc monte dans les nervures , il s'y déba- 
rassc de sa portion la plus grossière. Pour 
ne rien avancer gratis , voici la preuve de 
cette dernière proposition , mettant fine 
fciiillc tremper par le pidicale dans une li- 
queur colorée , la teinture devenoit moins 
chargée à proportion qu'elle montoit plus 
I haut dans les tuyaux de la feuille ; il fal- 
loir donc qu'elle se dépouillât de ses par- 
ties hétérogènes , par conséquent la mê- 
me députation doit arriver à la seve qui 
se meut dans ces canaux. Il faut avoiier 
qu'il est impossible de se refuser à dentel- 
les preuves. 

Art. 7, p, 34. M. de la Baisse mit pen- 
dant deux ou trois jours en expérience 
dans la liqueur colorée Pécorce de quel- 
ques Plantes, il observa que dans la partie 
supérieure et inférieure de Técorce , la 
teinture Vétoit répandue , et que la cou- 
leur étoit très- visible vers le bas environ 
jusqu'à la hauteur où s'élevoienten dedans 
de la Plante des veines sensiblement rou- 
ges, et vers le haut dans l'endroit où le suc 
continuellement poussé avoit eu le loisir 
de se ramasser jusqu'à répandre une cou- 
leur rougeâtre dans presque tout l'inté- 
rieur de la plante } il n'apperçût aucune 
altération de couleur au milieu de ia tige, 
ec il conclut que ce n'est que quand la 

B iij partie 
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partie ligneuse de h plante a &é imbue de 
la couleur du suc dont elle s'est nourrie , 
que récorce s'en est aussi trouvée colorée 
quelque temps après , et par conséquent 
que c'est immédiatement du bois que Té- 
corce tire sa première nourriture ; enfin 
comme notre Auteur n'a pu distinguer 
de rameaux rouges dans la substance de 
récorce comme dans celle du bois, quoique 
la teinture se répandit dans Vicorct toujours 
assez, uniformément^ il lui a paru démontré 
que la seve qui nourrit récorce passe im- 
médiatement des fibres de la portion lir 
gneuse dans les utriculcs de récorce. 

Ordinairement le signe caracteriastique 
d'un système vrai est la facilité qu'il don- 
ne pour expliquer tous les faits qui se pré- 
sentent , c'est pourquoi M. de la Baisse 
cacha de rendre raison selon ses principes 
de plusieurs phénomènes qui appartien- 
nent à la Physique des Plantes. Comme 
je crois , Monsieur, que vous ne serez pas 
fâché de voir un essai des applications de 
son système i differens cas particuliers , je 
vais vous en rendre compte en peu de 
mots. 

P. M. de la Baisse se propose d'a- 
bord d'examiner d'où vient cette abon- 
dance de suc qu'on trouve au Printems 
tnxxz l'écorec et le bois des Arbres , ce 

l'explication 
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l'explication de ce fait lui paroît plutôt 
One conséquence qu'une nouvelle preuve 
de son sentiment , tant elle est ( sclom 
lui ) naturelle \ au renouvellement de la sai* 
son les premiers canaux situez dans la por* 
tion ligneuse de l'arbre abondent en sue?, 
dont iU fie déchargent par tous leurs di» 
gorgemen$\\>\cntbt les vessiculcsde Pécor- 
çe en sont remplies ; et ne pouvant plus 
contenir celui qui survient , il fiut de né- 
cessité qu'il sorte hors de ses vaisseaux , et 
qu'il se jette entre l'écorce et le bois dan$ 
les endroits où l'ecorce est trop adhérente 
au bois , les fibres ligneuses se replient sur 
ell s mcmes.et poussées au dehors par i'ef- 
forr continuel des sucs nouveaux , elle^ 
frndenr l'écorce et ferment de nouveaux 
je s. Notre auteur ajoute que s'il est per- 
mis de se livrer aux conjectures , il dira 
encore que cet excès de séve venant à 
rompre , les petites attaches qui lioicnt 
les utricules de l'écorce aux fibres les plu* 
voisines de i-ccorce , presse par dehors 
ces iecriculcs et les force à s'érendre sui- 
vant la direction la plus facile , c'est-à di- 
re , selon la longueur de l'Arbre , bien- 
toc ces utricules ainsi pressez et étendus 
en longueur s'ouvrent les uns dans les au- 
tres J et deviennent par-là des canaux 
longs et contigus } en un mpt , de vrayes 

B iiij fibres 
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fibres ligneuses , c'est aux approches de 
l'hyver que le froid doit le presser , et 
assez pour les faire coller au corps de 
TArbre. 

' M. de la Baï^e après cette explication 
qui est certainement toute neuve, em- 
ployé encore une preuve de fait qui lui 
paroît décisive pour démontrer que le 
nouveau bois se forme de l'écorce , et il 
termine cet article par une question qu'il 
se propose, et qu'il résout ensuke ; on lui 
demandera peut être y dir-il 3 comment 
Pécorce répare la perte qu'elle fait chaque 
année de la portion de substance qui de- 
vient partie ligneuse , il répond qu 'il se 
travaille dans l'intérieur même de l'écorce 
une substance propre à réparer ses pertes , 
et il appuyé cette réponse par une obser- 
vation à peu près aussi juste et aussi con- 
cluante que la réponse elle-même est ins- 
tructive. 

Art. 8. p. 41. La moelle, selon notre 
Auteur , tire sa nourriture de la partie 
supérieure de la portion ligneuse , et un 
de ses usages lui paroît être de filtrer et de 
préparer les sucs qui doivent nourrir l'em- 
bryon , parce que dans la dissection des 
fruits de plusieurs Arbres on voit une 
communication sensible du cœur du jeu- 
ne fruit avec la moelle du nouveau jet* 

Art. 



* 
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Art. 9. p. 45. Art. 10. p. 44. Il ne 
suffit pas de connoître que la séve monte 
jusqu'aux extrêmitez des Plantes , il faut 
sçavoir encore si cette séve redescend , les 
Plantes poussent des racines de la même 
manière qu'elles poussent des feuilles et 
des branches ; ainsi comme il y a un suc 
qui en montant fait rejetter les plantes par 
Je haut , il doit y en avoir un autre qui en 
descendant les fasse croître par le bas. M. 
de la Baisse n'a regardé ce Phénomène que 
comme une simple indication , et afin de 
découvrir la vérité il s'est engagé dans 
plusieurs expériences que je vais rappor- 
ter dans le même ordre qu'il les a expo- 
sées. x°. Dans les fleurs et branches oppo- 
sées qui ont trempé dans la liqueur dz 
Phytolans par une de leurs extrêmitez su- 

1>ericures et dans une situation renversée 
e premier suc ne s'est élevé que très- peu, 
quoique les parties inférieures, les bran- 
ches et les (leurs collatérales se soient bien 
conservées , ce qui fait penser à M. de la 
Baïssefet qui peut le penser que lui ? )quM 
faut qu'il se fasse dans les feuilles et 
sommitez où s'arrête ce premier suc une 
digestion qui donne naissanct a un suc se- 
çonidirc , propre à porter en descendant 
la fraîcheur dans les parties inférieures er, 
collatérales de la fleur ou de la branche. 
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2°. Il monte du suc des racines des jeunes 
Plantes aux feuilles séminales , et il en 
descend des feuilles séminales aux racines» 
comme il est facile de le prouver par les 
expériences de Malpighi qui démontrent 
la nécessité de ses feuilles séminales pour 
la végétation delà tige et des racines nais- 
santes. 3°. Si on fait une ligature à «ne 
tige de titrimalc , il se forme unboureiet 
au dessus de la ligature. Preuve sensible 
d'un suc descendant , et de la vérité de 
cette expérience faite par M. Perrault. 4*. 
Dans un gros tronc de noyer vers le cou- 
ronnement, sous une des plus considéra- 
bles branches , M. de la Baisse a vu une 
grande carité du milieu de laquelle sor- 
tait une racine de quatre lignes de diamè- 
tre à sa naissance , et longue de huit pou* 
ces, cette racine n'a pu être formée que 
par un suc descendant. 5°. Dans lesGref. 
tes la direction des fibres ligneuses est irré- 
guliere , du moins suivant notre Auteur , 
et à la pluspart il se forme des hourelcts, 
les fibres du sujet au contraire ne sont 
que peu ou point dérangées , ce qui lui 
paroît prouver qu'il descend de la greffe 
au sujer un suc qui ne pouvant passer ai- 
sément dans le sujet est repoussé dans 1* 
greffe 5 ôù il se replie sur Ini-mème* M. Du 
hamel a avancé dans les Mémoires de l'A 

cademi • 
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cadémie Royale des Sciences 172*. quela 
qualité des fruits se perfectionne par la 
greffe , parce qu£ le suc se travaille dans 
les plis et replis qui se forment au-dessus 
de la fonction , M. de la Baisse pensant 
que lc€ observations de cet Académicien 
poisrroient faite contre son sentiment une 
objection asseï tbrte , du moins en appa- 
<reDce,A.juge à propos pour y répondre 
de! faire observer que le premier 6uo mon- 
tant se^façontie très peu dans les tuyaux 
par lesquelsil pisse , et qu'il faut de neces- 
si fe que ce suc ait fait plusieurs ci r eu la - 
«tiens dans la Plante , ce qui est alors sup- 
poser un suc descendant. M. de la Biïssc 
pour prouver que ce n'est pas sans fonde- 
ment qu'il prétend qu'il y a des fibres voi- 
âines , doRt les unes portent le suc mon- 
tant , et les autres le descendant , se sert 
de l'expérience suivante qu'il croit bien 
décisive dans le cas présent J il mit au 
Printemps dans la teinture de ^hytolocçn 
Aine branche de Tilleul longue d'entirofi 
mois pieds , la ceinture s'élevar jusqu*au 
Jtautde la brapche , il coupi cette bran- 
che obliquement en differens endroits , il 
en regarda les sections avec .line loupe , et 
îldtsringiu daoi toutes des cercles 00À- 
centriques alternativement rouges, et 
blancs, f °.Si on coupe l'éclaire^e suc jau- 

ne 
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ne , suivanr nofrc Auteur, sort en plut 
grande abondance de h partie supérieur* 
que de l'inférieure , souvent môme il n'en 
découle pas une seule goutte de Ja section 
inférieure , ce qui Jui semble p-ouver qu« 
ce suc vient des parties supérieures de la 
Plante , et par conséquent que c'est au suc 
descendant. M, de la Baisse a voue que cet t# 
expérience ne lui a pas toujours égale- 
ment réussi. 7*. Enfin notre Auteur a fait 
le* mêmes observations sur le suc des ti- 
thimales que sur celui de Pcclaire. 

Art. ii. p. 55. Il s'agit présentement 
de déterminer d'où vient ce suc descen- 
dant % et de découvrir si c'est la seve de 
la Plante, ou un suc fourni par l'air , M. 
de la Baisse adopre le premier sentiment % 
et dit que le dernier ne mérite pas qu'on 
s'arrête aie réfuter par de longs raisonne- 
rons , et en conséquence il conclut qu'rl 
y a dans les Plante? une vraye circulation 
cie la séve ; au resre , s'il entre à rebouft 
par les excrêmitez des fibres ligneuses des 
feuilles oft dos tiges y quelques sucs étran- 
gers , notre Auteur pense qu'ils y reçoi- 
vent bien- rôt une digestion^qut en les fai- 
sant passer dans d'autres canaux , les ré- 
duit au cours naturel des liquides ordi- 
naires. 

... 1 ^ 

L'HYVER. 

- 
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V H Y V E R. 

SONNET. 

m 

Par Mlle de Malet ai s de la Vigne', 

1 " S 

LEs champ? étoient glacez : le jour n'osoit 
encore , 

Sortir d'entre les bras Ju tranquille sommeil. 
Le matin n'avoit plus cet éclat sans pareil t 
Qui redonne la vie aux Elevés de Flore. 

Les Ruisseaux enchaînez faisaient frémît 
. r Aurore, 

L'air negeu* s'opposoit au retour du Soleil. > 
Malgré ce remps affreux , Tircis leste et vermeil 
Près d'un Mirthe artendoit Amintc qu'il adore. 

4 ■ 

•'M 

V 

- Elle arrive ; et Vénus menant par la main./ 
L'Amour avec un Txait lui montre \c chemin. 
Quel abord pour l'Amant ! que de feux l'cm- 
brascrent l • 

Aux Rayons de s:$ ycox l'Orient s'alluma ; 
La glace se fondit ; les eaux se ranimèrent 5 
El la nege en tombanr aussi- tôt s'enflamma» 

■ 

LET- 
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LETTRE du f. Castel, #* Réponse 
4 Ai. le Gendre de S. Aubin ,sur l'E- 
xistence des Points inégaux. 

J'Àv ld , M. ce que vous m'avez fait l'honneur 
décrire pour et contre quckjucsriioes de mes 
usées. Li-dessus et sur vos autres Ouvrages â 
j'ai conçu une grande idée de votre Erudition 
philosophique et de la manière nette et débaras- 
sée dont vous manies la plupart des questions 
que votre sujet vous présente. Mais , avec la mô- 
me candeur y je vous avoiie que je voudrois quf 
»ous n'eussiez point touché , au moins si forte- 
ment , à la Géométrie moderne , qui est tout aussi" 
certaine que la Géométrie ancienne , lorsqu'elle 
est en bonne main* 

Pour ce qui me regarde , je ne me formalise 
' poi*t que vous soyez un peu révolté contre nies 
Points inégaux, et même, si vous roulez , incom- 
mensurables. Il esc boa d'éclaircir les nouveau- 
tftz. Ht croyez- vous que la première fois que ces 
Points se présentèrent i moi > je fbs fort docile 
ii m'y rendre , et que je m'y fusse jamais ren- 
du, si la suite invariable des conclusions géomé- 
triques qui m'y avoient conduit , ne m'avoient 
enfin entraîné malgré moi ? 

Car vous insinuez dans votre Réponse qu'on 
aime la nouveauté et qu'on court après , comme 
s'il n'y a voit qu'a courir. Croyez* moy , M. ceux 
qui y donnent , le font tout bonnement sans y 
penser, sans le sçavoir, et parce qu'apparam- 
mcat ils sont faits pour y donner -, au lieu que 

je 
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Je me ferots bien fbn de montrer que ce sont ceux 
qui n'y donnent pas , qui souvent y couremt le 
plus. Peu importe , chacun fait comme il veut, 
comme il sçait et comme il peut. 

Pour mes Toints ils sont démontre» , puis- 
qu'ils le sont géométriquement et par la Géomé- 
trie même d'Euclide, sans aucun excès de raison- 
nement ou de discours , dont on puisse se défiert 
Car c'est Euclide même qui dit qu'un cercle ne 
touche une ligne qu'en un point , et que Tinter- 
section de deux lignes droites n'est jamais qu'u* 
point. Or le contact d'un plus grand cercle etç 
un plus grand point, aussi-bien que l'intcrseç- 
tion plus oblique de deux lignes ; cela se voir 
dans le Physique, et se conçoit très- bien dans le 
Géométrique; et voilà tout. 

La chose est si vraye au reste , qu'après avoir 
rapporté une de mes Démonstrations , vous n'a- 
vez pas jugé à propos de l'entamer. Vous avez 
pris un autre tour, selon l'ancienne manière phi- 
losophique , dont vous deviez pourtant vous dé- 
fier . après avoir si bien montré dans votre Trai- 
té qu'elle n'est bonne qu'à former des opinions 
frivoles. 

Vous concevez une partie de matière et vous 
la concevez , dite s -vous , aussi petite qu'elle peut 
être. Cest beaucoup , je n'en veux pas davantage , 
Mais c'est en Gcométre qu'il faut prendre ae- 
sormais cette supposition avec précision , avec 
force , sans la rétracter par aucune antre suppo- 
sât*» seerctte. 

Une partie de matière aussi petite qu'elle peut 
être , n'est ni d'un pied de diamètre , ni d'un de- 
mi pied , ni d'un pouce , ni d'une ligne , ni d'une 
demi ligne , ni d'un centième , ni d'un millième 
ic:. Je ligne , ai d'une mesure, en un n.ot, cju'on 
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paisse partager ai en deux , ni en trois « ni coi 
aucun nombre imaginable. Cette partie ainsi dU 
minute esr une partie en effet et non un tout» 
Bile est une , elle est indivisible c. q. f. d. même 
par votre supposition. 

Comment donc, M. y distinguez- vous tout de 
suite deux parties» dont l'une touche à un plan 9 
l'autre ne le touche pas , l'une étant en dessus et 
l'autre en dessous ? C'est que vous n'avez pas 
suivi le fil géométrique de votre propre hy- 
pothèse. Mais ce que vous n'avez pas fait , c'est 
a moi de le faire ptur éluder votre objection. Je 
le ferai donc » ma coûtume , lorque j'ai un prin- 
cipe , étant de le laisser aller tout droit , me ré» 
servant à juger de sa valeur par le but ou il va 
aboutir. 

Comme celui-cy n'aboutit qu'à dire avec Eu- 
cltde , que le Point est ce qui n'a point de par- 
ties , functum est iujm p*rs nulls >t mais je ne 
scaurois m'en défier. 

Les Points que j'admets sont de vrais Points 
physiques autant que géométriques. Leur don- 
nez-vous un dessous ? Je le le dessus. 
J'étois jeune lorsqu'un Maître m'amusoit de ce 
raisonnement. S'il y avoit un Point quelque pare 
au milieu de l'air , il regarderoit l'Orient et l'Oc- 
cident, le Septentrion er Je Midi , le Zénith et le 
Nadir. Je trouvois cela évident ; je ne connois* 
sois encore que des corps , et le Point que je con- 
cevais étoit un corps. 

Mais un Point , ai je dit enfin , est un Point , 
et n'a par conséquent qu'un aspect. Six Points 
cardinaux qui ont six aspects , sont six points» 
Celui de l'Orient n'est pas celui de l'Occident» 
Est ce qu'un angle qui tourne la pointe au MHy, 
la tourne, aussi au Nord? Est-ce que dans uns 

FUce. 
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t lace de guerre , le mime angle est saillant et 
rentrant / Est-ce qu'une pointe pique en dedans 
comme en dehors. 

Le Point , dites-vous , est une abstraction de 
l'entendement. J'avois prévenu cette objection 
dans l'endroit de ma Mathématique que vous at- 
taquez. Le Point, la ligne, la surface , appar- 
tiennent à l'étendue , sont dans l'étendue , indé- 
pendamment de notre entendement; et s'ils sont 
dans notre entendement, ils sont donc aussi dans 
l'étendue qui en est l'objet. Il seroit ridkale que 
ia Géomerie , tant pratique que spéculative , ne 
fut fondée que sur une abstraction oe l'entende- 
ment. Ce seroir une Géométrie toute fantastique 
à laquelle il n'y a nul douie que l'étendue ne se 
refusai ; au lieu que dans la pratique , l'étenduë 
se prête a la Géométrie avec un concert qu'on 
ne peut trop admirer. 

Il est réel et très- réel que les corps sont ter- 
minez par des surfaces, par des lignes , par des 
points. Y a-t'ij rien de plus réel que les bornes- 
qui terminent toutes choses ? Or ces bornes sont 
indivisibles et n'ont chacune qu'un côté. La sur? 
face n'est surface que du côté qu'elle présente, 
en dehors et non en dedans. On voit ce côté , 
mais on ne voit que ce côté ; on fait plus , on le 
touche et on ne touche que lui. Bien sûrement 
ce qu'on voit et ce qu'on touche est réel hors 
#lc notre entendement. 

Quoi 2 je puis par une opération aussi gros- 
sière que Pest le toucher , faire le discernement 
de la surface et du corps; toucher la surfaca, 
longueur et largeur , sans toucher la profondeur? 
Et vous me direz que ces choses la ne sont pas 
réellement distinctes > et qu'elles ne le sont que 
par une opération de l'esprit , tandis qu'elles le 

sont 
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•ont par une opération de l'ail # et même de 1» 
9$k*in. 

Car absolument ce que je vois , ce que je tou- 
che, n'a point de profondeur. Au-dessous, je sçai 
bien qu'il y a une profondeur i mais clic appar- 
tient au corps et non a la surface. 

Je vois ce qui vous embarasse et ce qui a de 
tout temps embarassé ceux qui ont agité cette 
question pour et contre. Si le Point n'est pas 1* 
ligne , si la longueur n'est pas la largeur ou U 
profondeur , vous voudriez qu'on séparât touf 
cela et qu'oo laissât- là* la matière sans largeur* 
$ans longueur , &c 

Quand je dirois que cela est impossible , je ne 
dirois autre chose , si ce n'tsr que les modifica- 
tion ne se séparent pas des choses mod fiées , ni 
les accidens des substances. Mais qui suis- je pou* 
dire que cela est impossible? Il est impossible 
au* nommes de faire des Points indivisibles. 
Mais je n'ose rois dise que cela ftît impossible * 
Dieu » et c'e«t, j'ose le dire , U Géomerie même 
qui de concert avec la Religion , m'inspire ce res- 
pect > depuis sur tout qu'elle m'a fourni cette exr 
pression simple d'une chose bien sublime i : « 

g * ZZZ i dont j'ai domé ailleurs l'ej^iicatioy^ 
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LES QUATRE SAISONS. 

LE PRINTEMPJ. 
Tlrds. Iris. 
Tirets, 



T 



QqM'anji&c dm* la Nattu*. 
Iris, allons champs , 

Allons voir naître la verdure, 
Que nous redonne le Prim effip* 

Ensemble, 
Q^e le Printemps est agréable 1 
Qu'il a pour nous de douceurs t 
Plus THy ver a de rigueurs y 
Plus le Printemps paxçît aimable» 

Iris. 

J/A<piilon artc se* frimas 
Ne désole plus nos Montagne*. 
Zéphîr, vole dans nos campagnes* 

Et Flore marche sus ses pas, 

Ttrch. 
Nos Gtnisses impatientes, 
Brûlent de retourner aux champs; 
Bien- tôt dans les Prez renaissants, 
Noitf les allons' voir bondissante* 



Iris. 



Digitized by Google 



Ho MERCURE DE FRANCE 

Iris. 

Du Ruisseau que je chéris , 
La glace arrêtent l'Onde pure. 
Déjà sur un gason de ses charmes épris , 
Elle coule , elle murmure* 

Tirets, 

Le Rossignol et la Fauvette 
Reprennent leurs tendres Concerts, 
Du Dieu qui chasse les hy vers f 
Ils chantent la gloire parfaite. 

Tons deux. 
Pour reconnoître ses faveurs. 
Offrons lui !e tribut de nos premières fleuri. 

Des dons des Immortels peut-on mieux faird 
usage , v 

Qu'en leur en présentant l'hommage* 

L'ETE, 
hicidas. ts£g!é. 
Hâtons- nous , recueillons les présens de Cerés i 
Chantons , célébrons ses bienfaits. 

c/Eg/r. 

Jamais moissons plus abondantes 
N'ont comblé nos ardens désirs , 
Des Epis les têtes flottantes , 
Cèdent aux amoureux Zéphirs. 

Lycidas. 
De l'Art, qui rend un champ fertile , 

Tu 

■ 



Digitized by Googl 



FEVRIER- i 7J4 . M* 

Ta nous a donne* des leçons , 
Gères ; a tes soins la Sicile 
A iû ses premières moissons. 

La Terre pour toi soupire , 
Tu soutiens tout l'Univers. 
On t'adore au sombre Empire, 
Ta fille règne aux Enfers. 

Que Phébus perde sa vitesse , 
Quand Proscrpine est avec toi i 
Mais que ce Dieu vole et s'empresse , 
Quand Pluton la tient sous sa Lojr. 

LfciAas. 

Nous avons appris de nos Pères 
Ces illustres évenemens ; 
A notre tour à nos en fans 
Nous raconterons ces Mystères, 

Ensemble. 
Accourez jeunes Moissonneurs , 
C'est peu de profiter d'une utile abondance. 
Il faut marquer par la reconnoissance . 
A qui vous devez ces faveurs» 

L'A U T O M N E. 

Pbilis. Corhio». 
{^Bacdms ce «Li^ur; 

Aimons 



■ 
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5 A |fnonJ |ej prlscns qu'il nous donne. 
,i Craignons - 1 

. C'est dans le doux jus de l'Automne t 

l Ce n'est point le jus de l'Automne, 

t Que l'on trouve un parfait bonheur * 

{ Qui peut faire notre bonheur, 

Coridon. 
Est-il une Fête agréable f 
Si Bac chu s n'en fait l'ornement t 

■ 

La gayeté , l'en joliment aimable , 
Coulent <lc son Nectar charmant. 

Philis. 

Trop sourent la raison «Vgare j 
En voulant suivre ses pas , 
Souvent la discorde barbare 
Trouble ses plus doux appas. 

Coridon. 

Toujours la fortune inconstante 
f Nous fait sentir quelque malheur. 
Bacchus par sa Liqueur puissante 
Sjait endormir notre douleur. 

Philis. 

Pour calmer une peine extrême , 
Bacchus offre un trompeur secours. 
Fuyons ce Dieu; son secours même, 
Empoisonne et finit nos jours» 

Corido», 
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Condon. ^ 

M*tt, aimable PKilis , de «on charmant breayagf 
Ne peut-on faire un juste usage? 
C*ést l'excès qui rend dangereux t 
Les doux présens des Dieux. 

Tous deux. 

ÏUFon/ sans boire i tasse pleine / 
NVcoutons qu'un sage désir , 
Buvons assez pour le plaisir , 
Buvons sobrement pour la peine, 

V H Y V E R. 
Ismene. Corylas. 

Corylas. 
Israene , quel temps rigoureux 
Consterne toute la Nature ! 
Quels frimais 1 quelle froidure ; 
Trouble la paix de ces Lieux 1 

Tous deur. 
O toi dont les soins stcourablea ; 
Veillent sur le sort des Bergers , 
O Pan , jette sur nous tes regards favorables / 
Dépends-nous, deffends tes Vergers. 

CoryUs. 
Dc'ja le tendre Sylvanire 
A suspendu ses Clulmneaux $ 
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Déjà la charmante Théraire , 
Pxend moins de soin de ses Troupeaux. 

Imenc. 

Mille Oiseaux chaque jour chantoient dans cet 
Boccagcs ; 

J'y vcnoii écouter le murmure des eaux 

Oiseaux » vous avez donc oublié vos ramages, 

Tous ne murmurez plus , agréables Ruisseaux, 

CoryLts. 

Mais, A Ciel ! quel bonheur extrême ! 

I/Hyver croie en vain nous troubler. 
Auprès de nos foyers je vois Bacchus lui-même> 
Les jetx et les plaisirs viennent s'y rassembler. 

'Tous deux. 
Triomphez, triomphez, Divinitez charmantes m 

Rrgnez toujours avec nous. 

Rendez nos Fêtes brillantes ; 
Rendez de notre sort les Rois mêmes jalbux. 

L. D. 



-Ja* c^fc Cfc: C£ • Sj>(£ï 




ELOGE Historique de M. l'Abbé^ le 
Grand ; par le R. Perj ftotigerel y Prêtre 
de VOratoire. Abrcgc de cet Eloge. 

J~ Oachtrn le Grand, naquit à Saint Lo , 
Diocèse de Coutanccs , en Basse Nor- 
mandie , le Février i eT\ 3. Il étudia la 

Philo- 
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Philosophie à Caen, sous le célèbre Pier- 
je Cailly,et eut pour condisciple Pierre- 
François de la Tour, mort depuis peu 
General de l'Oratoire; leur union a duré 
autant que leur vie. 

Il entra dans cette Congrégation en 
1^71. Ii y étudia les Belles- T .ertrcs et la 
Théologie. Il en sortit en 16 7 6. et s'at- 
tacha à l'étude de l'Histoire par le con- 
seil du Pere le Cointc , et par la faci- 
lité qu'il eut de consulter h s Manu c critf 
de la Bibliothèque du Roy,dont M.The- 
venot avoit alors la garde. 

Le P. le Cointe étant décédé en \6%i. 
il fit son Eloge , et ensuite celui de l Ab- 
bé de Maroles. Ces Elogcs*parurent dans 
le Journal des Sça vans 3 Février et Avril 
de la même année. L'Abbé le Grand fut 
ensuite chargé successivement de l'édu- 
cation du Marquis de Vins , et de celle 
du Duc d'EtrÉes, sans aucun dérange- 
ment dans le Plan de ses études d'His- 
toire et de Critique. 

Il eut en 1685. une conférence avec le 
Docteur Burnet , depuis Evêquc de Sa-' 
lisburi, qui étoit venu à Paris, au sujet 
de son Histoire de la Reformation d'An- 
glctcrc-, dans laquelle l'Abbé le Grand 
fit paroîcre beaucoup de capacité et beau- 
coup d'amour pour la vérité. Cette ma- 

C tic- 
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ticrc l'engagea depuis à composer un 
Ouvrage considérable sous ce titre : His; 
toire du Divorce d 9 Henry y III. Roy <P An- 
gleterre , et de Catherine d'Aragon J la Defo 
fense de S art de rus , et la Réfutation des deux 
premiers Livres de r Histoire de la Réforma* 
tion de M. Burnet , et les Preuves. 3 . vol. 
w* II. Paris, chez Martin et Boudot, \6$8 m 
Le Docteur Burnec ayant fait une cour- 
te Critique en forme de Lettre de cette 
Histoire, mais peu mesurée , par rapport 
à son Auteur, l'Abbé le Grand se con- 
tenta de publier de nouveau cette Lettre 
avec un Avertissement à la tête , et quel- 
ques Remarques au bas des pages. 

L'année suivante 1685. le meme Doc- 
teur B... publia une Critique de V Histoire 
des Variations ,ce qui donna lieu à l'Abbé 
le Grand de lui adresser trois Lettres, 
sur les Variations ,sur la Réformation et sur 
l'Histoire du Divorce, lesquelles furent 
imprimées à Paris' en 169 1. précédées 
d'une Préface remplie d'Observations 
sur l'Histoire des Eglises Réformées , de 
M. Basnage. 

L'année suivante l'Abbé d'Entrées ayant 
été nommé Ambassadeur en Portugal s il 
choisit PAbb^ le Grand pour Secrétaire 
de l'Ambassade. Celui cy profita de l'oc- 
casion pour acquérir de grandes connois- 

san- 
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sanccs sur les vastes Païsque les Portugais 
appellent leurs Conquêtes. 

De retour en France en 1*97. il fit un 
Voyage en Bourgogne et en Dauphiné # 
pour recueillir ies Mémoires nécessaires à 
Ja composition de l'Histoire de ces Pro- 
vinces. 

Il fit imprimer en 1701. sa Traduction 
de l'Histoire de 1*1 sle de Ceylan , du Capi- 
taine U&n de Ribeyro , à laquelle il ajouta 
beaucoup de choses de son propre fonds: 
Ouvrage qu'il dédia à LuComtesse d'E- 
riceyra. 

En 1701, 170J et 1704, notre Sçavant 
fut encore employé en qualité de Secré- 
taire d'Ambassade, sous celles du Cardi- 
nal et de l'Abbé d'Estrécs en Espagne.Sur 
la fin de la même année 1704. il fut choisi 
pour être Secrétaire gênerai des Ducs et 
Pairs de France, Emploi qui n'avoir point 
été rempli depuis la mort de M. le La- 
boureur , arrivée en 1675. 

Sa profonde capacité dans l'Histoire et 
dans le Droit Public , la justesse et la so- 
lidité de ses vues, dont il avoit donné 
des preuves en différentes occasions, dé- 
terminèrent M. le Marquis de Torcy,Mi- 
nistre d'Etat, de l'attacher au travail des 
Affaires Etrangères , deb l'année «'705. en 
quoi il rciissit si bien que pendant les 10 

Ci; -n- 
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années qui s'ccouUrent jusqu'à la mort 
du f-u Roy , il n'y eut point d'Affaires 
de conséquence , ausquclles l'Abbé le 
Grand n'ait eu part , et sur lesquelles il 
n'ait écrit. Voici les titres de quelques- 
uns de ces Ecrits qui ont paru dans le 

public. ^ 
Mémoire , touchant la succession a la 

Couronne d'Espagne. 171 î. Reflexions sur 
la Lettre a un Milord , sur la nécessite et la 
justice de l'entière restitution de la Monar- 
chie d' Espagne 9 Sec. Iju. Discours sur ce 
qui s'est passé dans l'Empire , au * sujet de 
la succession d'Espagne. V Allemagne me- 
nacée d'être bientôt réduite en Monarchie 
absolue. Lettre de M. D. a M. le Docteur 
M- touchant le Royaume de Bohême. 

Les autres Ouvrages sur ces matières ; 
qui n'ont pas été imprimez , concernent 
Les Assemblées des Etats Généraux. Les 
Régences. L'habileté à succéder à la Cou- 
ronne', et toutes les grandes Questions que 
les Evenemens du dedans et du dehors du 
Royaume lui ont donné lieu d'examiner 
pendant plus de trente ans. 

Il fut choisi en 172c. pour travailler à 
l'Inventaire du Trésor des Chartres , tra- 
vail lié naturellement avec ses Etudes , et 
auqudil se livra avec tout le zele possi- 
ble , ce qui ne l'empêcha pas de mertrç 
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la dernière main à l'Histoire de Loiiis 
XI. son Ouvrage favori ; il est intitulé : 
Histoire et Vit de Louis XL Roy de France^ 
avec les Preuves , et est reste Manuscrit 
tout approuvé. 

Il publia en 1718. la Relation Historié 
que dtAbissinic y du R. P. Jérôme Lobo , de 
la Compagnie de Jésus y traduite du Portu- 
gais en François , &c. 1. vol. 4. Paris, chez 
la veuve Coutelier. Il y en a un fort bel 
Extrait dans le Journal des Sçavans , des 
mois de Septembre et d'Octobre de la 
même année 1718. ce qui dispense d'en- 
trer là-dessus dans aucun détail. 

Il publia presque en même temps un 
aurre Ouvrage , qui a pour titre: De la 
Succession a la Couronne de Fr.mce , pour 
les Agnats^ ( c'est-à-dire^ pour la succès* 
sion Masculine directe. ) vol. 12. Paris , 
chez. Martin et Guerw. 

Le Marquis de Vins étant mort au mois 
de Février 1732. l'Abbé le Grand , qui 
lui croit particulièrement attaché , et qui 
connoissoit son mérite, fit imprimer son 
éloge dans le Mercure du mois de Mars 
sutvanr.U ne lui survécut pas long-tcrns; 
une seconde attaque d'Apoplexie l'en- 
leva le 1 de May 173 5. chez Mrs Cfai- 
rambault , Généalogistes des Ordres du 
Roy , ses anciens Amis et ses Exécuteurs 

C ii; tes- 
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testamentaires. Il croit âg^ de 80 ans et 3 
mois. Il fut inhumé simplement et sans 
cérémonie , dans le Cimetière de S. Jo- 
seph , Paroisse de S. Eustache , ainsi qu'il 
l'avoit ordonné. 

Tous ceux qui l'ont particulièrement 
connu, conviennent que c'étoitun Hom- 
me plein d'honneur , de probité , et de 
religion 9 et des plus habiles du Royau- 
me sur le Droit Public^d'une vaste érudi- 
tion J et d'une sagacité admirable. 

A MADEMOISELLE D*** 

* 

S ur la mort cCim Serin de Cartarie. 

J L n'est plus ce Serin f si joli, si charmant f 
Ce Serin , dont le sort étoit digne d'envie t 
Il fut l'objet des soins de l'aimable Silvie , 

Il en fut aimé tendrement. 
Il écoit jeune encor , mais un Enfant perfide 
A suscité contre ses jours , 
Un Chat cruel , un Chat avide 9 
Qui vient d'en terminer !e cours. 
Quel est donç,direz-vous, cet Enfant téméraire^ 
Connoissez-ie , Silvie, et craignez sa colère ; 
Il peut vous porter d'autres coups f 
C'est un Dieu terrible et jaloux , 

On 
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On Padort i Paphos , et Venus est sa raere j 
A ces traits, le connoissez-vous ? 

Quoi, l'Amour* Oui, l'Amour lui- 
même . 

Calmez cette surprise extrême , 
Silvie, écoutez- moi, vous ne douterez pas , 
Que lui seul , du Serin , n'ait causé le trépas , 
Je vais en peu de mots , éciaircir ce mis ter c ; 
Ce Serin étoit né dans les Bois de Cithcre, 

Dans son nid PAmour l'a voit pris , 

Il le destinoit à Ciprisj 
Il vous vit par hazard, et touché de vos charmes, 

Il change d'abord de dessein , 

11 veut vous offrir le Serin. 
Sa piésencr auroir pu vous causer des affermes, 

Peutërre aunez-vous craint ses traits. 
Il se présente â vous , sans ailes , et sans armes ; 

Dépouillé de tous ses attraits 
D'une Prude il emprunte et la taille et les traits » 
v Le Sci 'm est ott rt , on l'accepte , une cage 
Le retient près Je vous dans la captivité. 
On dit qu'il témoigna d'abord par son ramage, 
Que son premier état n'écoit pas regretté t 

11 préreroit cet esclavage , 

A la plus grande liberté. 
Que son sort écoit doux ! de la belle Silvift 
Le voili devenu l'unique amusement | 

Ses soins le rendirent charmant 

C iiij Hélas ! 
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Hélas I il méritoit une plus longue vie. 
par mille cours vifs , gracieux , 
Par son ramage harmonieux , 
Il invicoit souvent son aimable Maîtresse , 

A le reposer sur sa main ; 
Mais il s'en échappoit bien-t6t avec adresse , 
Et d'une aile légère , il voloit sur son sein. 
L'Amour voyoic ce badiriage , 
Il en devint bien-tôt jaloux , 
Voila donc , dit-il , mon ouvrage • 
Si ce Serin jouit des plaisirs les plus doux » 
C'est à moi seul qu'il doit un si rare avantage ^ 
Mais cependant Silvie , au Printems de son âge 
Perd avec lui trop de momens , 
Il est temps qu'elle fasse usage , 
De ces traits, de ces agrémens , 
Qa'ellc reçut de la nature ; 
Soumettons-lui les cœurs d'une foule d'Amans. 
Il dît, il tente l'avanture , 

Autant de traits qu'il lance , autant de coeur 9 
blessez , 

Parmi ces triomphes passez t 
Il n'en voyoit aucun qui fut si mémorable ; 
Il conduit a vos pieds cette foule innombrable , 

Et croit que docile i. ses loix , 

Vous allez faire enfin un choix. 
Cupidon se trompa : Quelle fut sa colère f 

Quand il vit ces mortels de vos charme* 
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S'efforcer envain de vous plaire 5 

L'inJifférence , ou le mépris t 
De leur vive tendresse étoit l'indigne prix, 
Ainsi donc, die l'Amour, le- plaisir d'être aimée 9 

Ne flatte point son jeune cœur 1 
Elle est de son Serin uniquement charmée i 
. Eh bien ! sur ce Serin exerçons ma fureur. 
Pour J'amour outragéja vangeance a des charme* 

Que sa mort va coûter de larmes i 
Pg/il périsse. . * llalloit le percer de ses Dards, 

Quand un Chat frappe ses regards $ 

Sois le Ministre de ma rage \ 
Viens, dit-il ; il le guide à l'instant vers la cage, 
Il en ouvre l'entrée , et le Chat furieux , 
Saisit le beau Serin , Je dévore à ses yeux. 

Tel fut de ce Serin aimable , 

Le sort tragique et déplorable. 
Cest un Chat qui commit ce forfait odieux , 

Mais Cupidon fut son complice ; 
Vous voyez de ce Dieu , jusqu'oïl va la malice. 
Quand il veut se vanner d'un cœur audacieux , 
Qjii brave de ses traits les terribles atteintes. 

Pardonnez-lui , Silvic, er retenez vos plaintes , 

♦ 

Elles aigriroient son couroux ; 

Qi'i ses loi* votre cœur daigne enfin se sou» 
mettre^ 

De sa part j'ose vous promettre f 

Le son le plus heureux, ks plaisirs les plus doux. 

Par M. de UT. d'Aix. 

C 1 R£- 



*54 ME R C URE DE FRANCE 

REF LEX 10 N S de M. Simnnèt 
Prieur dïHeurgcville , sur la Question 
proposée dans le Mercure d'Août 173). 
Quel est Ntai le plus propre a acquérir U 
Sagesse , de la Richesse ou de la Pauvreté. 

IL est une vraye et une fausse Sagesse # 
et les hommes sont si aveugles ou si 
pervers , qu'il est très-rare qu'ils ne te* 
cherchent et n'estiment plutôt ce vain 
fantôme de Sagesse , que la Sagesse 
même , qu'ils traitent de foiblesse et de 
simplicité -, tant le dérèglement du cœur 
a répandu de profondes ténèbres dans 
l'esprit. Ce seroit donc [bâtir en l'air et 
établir des principes sans fondement, que 
de vouloir assigner l'état le plus favor*-. 
ble à la Sagesse, sans avoir auparavant 
défini ce que Ton entend ordinairement^ 
et ce que l'on doit entendre par ce terme 
si commun , mais dont pn a des idées si 
peu justes et si confuses. 

En quoi le monde fait-il consister la 
Sagesse ? Dans un extérieur de probité 
que le cœur dément -, dans l'art de dissi- 
muler ses sentimens j à parler d'une 
fiiçon et penser d'une autre ; à donner à 
la fausseté, des couleurs de la vérité; et à 

couvrir 
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touvrir celle-ci des apparences odieuses 
du mensonge î à faire jouer mille ressorts 
et mille machines pour venir à ses fins, 
et à engager les hommes droits dans les 
pièges qu'on leur tend : c'est ce qu'on 
nomme fine politique , Sagesse consom- 
mée. Paroi tre ^vec un visage riant et un 
visage ouvert , lorsque Ton est rongé in- 
térieurement d'en rie , de jalousie, d'anir 
mosité i faire obligeamment mille offres 
de services à ceux même que Ton verroit 
avec joyc périr et abîmer, parce que l'in- 
térêt et l'ambition le demandent; sçavoir 
prendre des souterrains qui cachent le 
crime et l'injustice , pour se pousser et 
faire son chemin a quelque prix que ce 
soit ; se defkndre des vices grossiers , 
énormes et infamans , sans se mettre eu 
peine de toutes les horreurs qui se ca- 
chent sous le voile des ténèbres et du si- 
lence ; c'est ce qui s'appelle erre Sage : 
en un mot, certe Sagesse du monde n'est 
que le déguisement des passions crimi- 
nelles dont on est 1 esclave -, au lieu que 
la vraie Sagesse en est la victoire et le 
triomphe, ou du moins elle apprend à les 
régler , à les modérer t à les maîtriser. 

Il y en a qui mettenr la Sigcs^c fhns 
une humeur sombre, mélancolique , aus- 
tère y dans un air triste et morqe ; dans 

Cvj une 
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une certaine pesanteur ennuyeuse et à 
charge à tout le monde j mais ils se 
trompent: la vraye sagesse n'a rien de fa- 
rouche ni de rebutant , c'est une vertu 
de soc été qui lie les hommes par la bon- 
té , la douceur J l'amitié sincère > qui les 
instrnit et les corrige , sajis les choquer 
ni les aigrir , elle s'insinuë dans les cœurs 
par des charmes dont ils ne peuvent se 
aeffendre. Quoiqu'elle soit ennemie du 
déguisement et de la duplicité , elle 
sçait dissimuler à proposât semble ne pas 
appereevoit ce qu'elle ne peut rectifier. 
Elle fait valoit agréablement les intérêts 
de la justice et de la vérité , et elle a le 
secret de les rendre aimables ; si elle est 
obligée de combattre vigoureusement , 
ou de souffrir pour les deffcndre , elle le 
fait avec joyc , sans fiel, sans animosité. 
Sa constance la soutient dans tous les 
maux et dans les disgrâces : quoiqu'elle 
n'y soit pas insensible,elle aime mieux en 
être la victime que de les susciter, quand 
elle le pourroit , à ceux qui se déclarent 
ses ennemis. 

Les Stoïciens se sont rendus ridicules, 
par l'idée extravagante qu'ils donnoient 
de l#ur Sage. A les entendre il étoit aussi 
insensible qu'un rocher contre lequel 
Tiennent se briser les flots de la Mer. Us 

infor* 
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infortunes , les pertes 9 les afflictions les 
plus accablantes ne lui causoient pas la 
moindre émotion.* Il étoit à l'épreuve des 
douleurs les plus cuisantes,des playes le* 
plus profondes , des plus terribles coups* 
dont un homme puisse être frappé. 11 n'y 
avoit ni peines ni tourmens si affreux qui 
pussent troubler la sévérité de son ame, 
et l'empêcher d'être heureux. Voilà à 
quelle outrance le feu de l'imagination 
a porté des hommes , d'ailleurs éclai- 
rez , qui faisoient l'admiration de leur 
terns , et qui s'appliquoient uniquement 
à la recherche de la Sagesse -, telle étoit 
l'idée fausse et chimérique qu'ils en 
a voient conçûe,ct qu'ils vou loi cru en faire 
concevoir aux autres. IJ fàlloit qu'ils con- 
nussent bien peu l'Homme naturellement 
si sensible et si délicat , pour le croire 
capable d'une telle insensibilité , d'une 
telle dureté , qui seroit contre sa, nature 
et qui dégencreroit en vice. Ils ne sça- 
voient gueres ce que c'étoit que la vgftu 
pour en forger une de cette trempe. La 
vertu ne consiste pas à être insensible 9 
snàis à vaincre la sensibiliré par une fer- 
meté et une constance inébranlable qui 
tienne inviolablement attaché a^detfoir. 

C'est ainsi que de tout tems chacun 
s'est figuré une Sagesse à son gré , et se- 
lon 
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Ion son caprice-,on est tombe tantôt dans 
un excès,tantôt dans un autre. On a con- 
sulté ses vues , ses desseins , ses intérêts 
pourparoître Sage sans l'être effective* 
ment , les passions se sont travesties et 
ônt voulu se montrer sous l'habillement 
de la Sagesse -, mais si elles ont trompé 
quelque tems les yeux des hommes peu 
éclairez , on les a enfin reconnues pour 
te qu'elles étoient,ct elles ont été honteu- 
sement dépouillées de ce vain ornement 
donc elles avoienteu l'audace de se parer. 

La parole du sage : rien de trop , est 
peut-être la notion la plus juste ,1a plus 
précise", la plus exacte que l'on puisse 
donner de la vraie Sagesse. La difficulté 
est de trouver et de garder ce juste milieu 
en quoi elle consiste. Le sentier est extrê- 
mement étroit et glissant ; il n'est pas 
aisé de lappercevoir , et il est presque 
impossible de n'y pas broncher : delà 
vient qu'il y a si peu de personnes qai 
y entrent et qui s'y soutiennent. Les uns 
sont trop promps , trop vifs, trop ardensj 
les autres jrop flegmatiques , Trop indo- 
lens : vous en verrez qui affectent un 
sérieux et une gravite qui glace : ils 
veulcnt^aroîtrc Sages et ce sont de vrais 
Pédants; d'autres, pour éviter ce travers, 
sont sottement folâtres ce badins , sans 

rien 
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rîen rabattre de la bonne opinion qu'ils 
ont d'eux-mêmes \ beaucoup ont des ma- 
niercs trop libres et peu décentes , d'au* 
très sont trop resserrez, trop pointilleux. 
Franchement à regarder les hommes tels 
qu'ils sont , il n'y en a point dont on 
puisse prononcer absolument qu'ils sont 
Sages. Ils ont tous leurs défauts , et la 
vraye Sagesse n'en souffre po»t , parce 
que les défauts sont autant de dérange» 
mens de la raison, d'accès de folie , .moins 
durables, à la vérité, et moins sensibles > 
mais ausii réels qu'une folie déclarée et 
persévérante- La parfaite Sagesse esc plu» 
tôt dans le Ciel que sur la terre j notre 
partage est d'y tendre et d'en approcher 
autant que la foiblesse humaine le per* 
mer , en réprimant et retranchant lesde- 
fauts que nous remarquons en nous: ( et 
heureux qui les connoit ! c'est un com- 
mencement de Sagesse , ) mais il ne faut 
pas être assez vain pour s'imaginer jamais 
de l'avoir acquise dans toute sa per- 
fection. 

Cette sublime vertu consiste donc dans 
une certaine force , une certaine vigueur, 
qui tient l'amc comme sur un poini fixe 
dans un exact équilibre entre l'excès de 
joye et de tristesse , de fermeté et de sen- 
sibilité, d'amour ctd'indifïlrence, de len- 
teur 
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tcur et de vivacité J de bravoure er de 
retenue , de crainte et d'intrépidité ; qui 
la rend maîtresse de tous ses mouvemens, 
qu'elle règle et qu'elle modère selon les 
ioix d'une raison éclairée qui la met au- 
dessus de route révolte des sens , de tout 
dérèglement des passions qu'elle gouver- 
ne et qu'elle réduit avec un empire abso- 
lu. Tell#est la vraye Sagesse , qui con- 
vient à l'homme^ laquelle il peut et doit 
aspirer , mais dont, foible comme il est , 
il s'écartera toujours de quelque degré , 
à proportion de sa foiblcsse ; s'il ne lui 
est pas donné de parvenir au comble de 
la perfection , où réside la Sagesse dans 
son plein , il n'est pas moins obligé de 
travailler à en approcher et à mesure qu'il 
y fera du progrès , on pourra dire qu'il 
augmente en Sagesse. 

Or en ce sens y a-t-il un état plus 
propre q»ie l'autre à l'acquérir t la fausse 
Sagesse est fort asservie a la situation des 
personnes, et dépendante des circonstan- 
ces , des erreurs , des passions aut la fa- 
vorisent et qui la c outiennent. Il n'en est 
pas ainsi de la vraie Sigesse ; elle e t libre 
et indépendante -, comme une puissante 
Reine elle domine souverainement sur 
rous les Etats , sur toutes les conditions; 
Elle brille dajw la prospérité , elle triom- 
phe 
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phc dans l'adversité ; les Richesses ne 
peuvent la corrompre ; les misères de la 
Pauvreté ne peuvent l'avilir ; Elle habite 
noblement dans la chaumière et s'assic 
modestement sur le trône 5 son éclat et 
sa force se font sentir sous de vils hail- 
lons , comme sous la pourpre des Rois, 
Elle appelle ^ elle invite tous les peuples M 
toutes les nations , tous les hommes jeu- 
nes et vieux , grands et petits , riches et 
pauvres -, mais qu'il y en a peu qui récou- 
rent ! presque tous aiment mieux se lais- 1 
ser entraîner par la passion, que conduire 
par la Sagesse. C'est une lumière bien- 
faisante et universelle oui luit dans les té- 
nèbres y mais les ténèbres ne la corn- 

{prennent pas ; Terreur , les préjugez ; 
es passions dominantes du cœur humain 
forment dans l'ame des nuages épais oui 
empêchent ordinairement ses Tayons d'y 
pénétrer. Ainsi, quoique la Sagesse d'elle- 
même soit indépendante , et que par sa 
force clic puisse absolument surmonter 
tous les obstacles et triompher de tousses 
ennemis > il faut cependant avouer que 
comme elle n'agit point avec violence , 
les oppositions qu'elle rencontre dans 
certains états l'en éloignent ? il est 
vrai que celui là est plus propre à l'acqué- 
rir où elle ttouve moins de résistance . 
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et où clic s'insinue avec plu? de facilité. 

Il s'agit donc ici d'examiner lequel des» 
deux Etats de Richesse ou de Pauvreté 
présente à la Sagesse plus ou moins de 
difficultés et d'obstacles à sur mon er. Ces 
obsracles se réduisent , comme e l'ai déjà 
insinué, aux erreurs, aux .préjugez , aux 
passions. r / © » 

II est consrant que dans 1 érar de Pau- 
vreté les erreurs et les préjugez sont en 
plus petit nombre et moin* difficiles à 
vaincre. La vérité s'y fair jour beaucoup 
plus aisément chez les grands et les riches 
dont elle ne peut presque abord;r. Une 
troupe de flatteurs les assiègent : on a 
intérêt de les ménager ; on n'ose- choquer 
leurs préjugez et Jcur parler avec fran- 
chise dans U crainte de s'attirer quelque 
fech- use affaire. Si on leur annonce la vc- 
«ré , ce n esr qu'avec d: s ménagement 
er des adoucisse-nens qui l'c'nerven- et la 
defigurenc : rarement ils h reconnoissent 
sous les deguisemens donr on la couvre 
et encore plus rarement ils se l'applû 
quent. Un homme qui se mêle d'instruire 
ou de reprendre.quelque précaution qu'il 
prenne pour le faire honnêtemenr /de- 
vient importun et passe pour incivil 
chez les personnes d'un certain rang : on 
craint de le voir et il est trop heureux si 

on 
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•n ne le chasse pas honteusement , si 
même on ne lance pas contre lui quel- 
ques traits d'indignation et de vengeance. 
Les Petits et les pauvres sont plus dociles 
et moins délicats , on en approche sans 
peine ; on leur fait voir la vérité dans 
tout son jour ; on ne craint point de* Jes 
fatiguer de remontrances ; si quelquefois 
ils ne les reçoivent pas tien , on en est 
quitte pour avoir perdu sa p?ine j du 
moins ils ne sonr pas redoutables. On 
voit par expérience qu'ils ne tiennent pas 
beaucoup aux erreurs et aux préjugez > 
quand on veut se donner le soin de les 
instruire. D'ailleurs ils en ont moins que 
les riches : les faux principes du monde 
ce leur ont pas si fort gâté l'esprit et cor. 
rompu le jugement. 

Il y a parmi les personnes du commun 
plus de drçirurc y de simplicité , de can- 
deur ; excellentes dispositions pour don- 
ner entrée à la Sagesse . Ils n'ont pas de 
si grands intérêts qui les dominent et qui 
les aveuglent ; ils ne sont pas étourdis 
par tout ce tumulte , ces intrigues , ces 
grands mouvemens qui agitent les riches 
et qui étouffent la voix de la Sâgcssç. Les 
passions les plus vives, les plus flatteuses, 
ou les plus turbulentes qui dévorent 
ceux- ci , et qui ferment toutes les ave- 
nues 
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nues à la Sagesse , sont bien amorties 
dans la Pauvreté, parce qu'elles n'y trou- 
vent presque point d'amorce. Ces dange- 
reuses maîtresses du cœur humain ne 
font que languir dans un état où elles 
manquent d'aliment s où rien ne les fa- 
vorise , où tout semble conjuré pour 
leur perte. L'amour propre , ce ryran des 
grandes fortunes , est presque anéanti 
dans les humiliations de la Pauvreté ; 
l'ambition toujours inquiète < t jamais 
contente, n'y voit point de jour à se pro- 
duire et demeure sans action ,sans mou- 
vement 9 dans une espèce de Péthargie} 
l'attachement aux Richesses qui <uit la 

possession , cette honteuse et insatiable 
avarice n'a gueres lieu où elle ne sent rien 
qui l'attire et qui puisse la con enter. 
S'il y a quelques exemples du contr aire, 
ce sont des prodiges qui ne rirent pas à 
conséquence. Pour peu qu'on connosscf 
le Pauvre 5 on le voit plus satiff ,-it dans 
les bornes étroites de sa cond non , et 
moins avide des biens périssables , que la 
plupart des riches du siccle -, h. volupté y 
des délices qui corrompent lecœir, qui 
empoisonnent l'amc, et qui étouffent 1* 
Sa gesse , ces funestes syrenesqui attirent, 
qui charment, qui enchantent, pour don- 
ner la mort , trouvent peu d'ouverttire 

dans 
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dans un état dont la peine er le travail 
sont inséparables , où Ton gagne diffici- 
lement son pain à 1a sueur de son front, 
où le .corps est mastc p u Je rudes et de 
continuelles fatigues, où l'on ne voit au- 
cune des douceurs et des commoditez 
qui engendrent et qui fomentent la mol- 
lesse. La vie dure et laborieuse nVst pas 
compatible avec ics délicatesses de la sen- 
sualité 3 dont les Richesses et l'abondance 
sont le pernicieux aliment. Le Pauvre est 
donc plus libre , plus dc'gagé , moins 
esclave des passioas. 

Il faut avouer c i'* ces veritez sont dé* 
solantes pour les Riches , qui n'ont pas 
perdu tout sentiment d'honneur et de 
probiré,et qui conservent encore du goût 
pour la verru. Tel est le danger de leur 
état . qu'à moins qu'ils ne soient conti- 
nuellement en garde , et qu'ils n'ayent 
le courage de rompre toutes ces b: rrieres, 
de dissiper tous ces nuages , d'écarter 
tous ces obstacles 9 la vraie Sagesse ne 
peut avoir acecs auprès d'eux. Rien n'est 
plus propre à rabattre la présomption J 
trop ordinaire aux personnes 'distinguées 
dans le monde par les faveurs de la for- 
tune , et à leur faire sentir combien est 
injuste le mepris qu'ils font de la Pau^ 
vretc , qui ,a ne consulter même que les 

lumières 
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lumières naturelles , est préférable à l'af- 
fluenco des richesses, parce qu'elle esc 
plus favorable à la sagesse et à la vertu. 

Les hommes les plus éclairez du Pa- 
ganisme , ces anciens Philosophes si ce- 
1 bres dans l'Antiquité, s'accordent en 
ce point avec les Chrétiens. Ils regar- 
dent la pauvreté jointe à la frugalité et 
à la vie dure , qui en sont les suites na- 
turelles , comme l'Ecole de la vertu. An 
contraire tout le soin , l'attirail, les agi* 
tations qui accompagnent les richesses, 
leur paroissent un véritable esclavage > qui 
éntraîne celui de toutes les passions qu'el- 
les font niître et qu'elles nourrissent. Ly- 
curguc^cc fameux Législateur de Sparte, 
ne trouva pas de moïen plus sûr et plus 
puissant pour former les Lacedémonicnsà 
la sagesse et à la vertu.quede leur deffen- 
dre l'usage de Por et de l'argenr.Jamais les ' 
anciens Romains ne parurent si sages et si 
vertueux que lorsqu'ils témoignèrent un 
souverain mépris pour les richesses, et 
dès que l'abondance et le luxe s'y furent 
introduits , ils tombèrent dms les folies 
cr les extravagances des passions les plus 
effrénées. Socrate', dvclaré par l'Oracle, 
l'homme le plus sage de la Grcce , n'é- 
toit que le his d'un simple Attisan , et 
quoique l'éclat de son mérite eût pu le 

mettre 
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mettre au large et lui procurer les grâ- 
ces de la fortune , il méprisa consram- 
niant les richesses, et témoigna en toute 
occasion l'estime qu'il faisoir de la Pau- 
vreté. A la vue de tout ce que la pompe 
et le luxe pouvoient étaler de plus bril- 
lant, il se féiiciioit lui-même de pou- 
voir s'en passer i que de choses, disoit-il, 
dont je n'ai pas besoin. 

Que les Riches ne fassent donc poinC 
si fort les hommes imporrans ; qu'ils ne 
«e flattent point tant des avantages d'u- 
ne ffori samc prosperir' -, qu'ils ne regar- 
dent pas d'un air si méprisant ; qu'ils 
ne traitent pas avec tant de hauteur et 
de dureté le Pauvre qui les fût vivre de 
son travail , de son industrie et qui les 
aide de ses services , plus nécessaires 
qu c ux qu'ils p uvent eux mêmes lui 
rendre En vain possedcroient-ils tous les 
tresors du monde, sans Je laboureur, 
le Vigneron , le Jardinier qui cultivent 
la terre avec tout leur or er leur argent 
ils n'auroienr pas de quoi feurnir aux 
besoins les plus prenants de la vie; sans 
l'Artisan qui travaille utilement pour 
eux , sans les Serviteurs qui sont A leurs 
gages \ malgré l'abondance de leurs ri- 
chesses ,-ils manqurroicnr cî'h-lvis pour 
se couvrir, et scroienr privez de toutes 

les 
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les comrnoditez et les délices qu'ils re- 
cherchent avec tant d'empressement. 

Quoique les Riches disent et pensent, 
ils ne peuvent se passer du Pauvre , et 
ie Pauvre pourroit absolument se passer 
d'eux. Accoutumé a se contenter de peu 
et à vivre frugalement du travail de ses 
mais , il subsisteroit sans l'usage de lot 
et de l'argent > il tireroit toujours de la 
fécondité de la terre , les vrayes richesses 
qu'elle renferme dans son sein et qu'elle 
reproduit chaque année; il vivroir tran- 
quille, sans les injustes vexations des Ri- 
ches qui s'engraissent de sa substance , 

3ui lui ravissent trop souvent , par frau- 
c ou à force ouverte , le juste fruit de 
ses travaux et le modique héritage de 
ses pères. La sagesse et la vertu, quand 
il a le bonheur de les posséder , sont les 
seuls biens solides qu'on ne peut lui ôtcrj 
ils lui appartiennent préferablement au 
Riche 3 qui s'en rend indigne par le choix 
qu'il fait des biens périssables j les heu- 
reuses dispositions qu'il y apporte par 
son état même ie dédommagent bien de 
ce qui lui manque du côté de la fortu- 
ne.Nonobstant les préjugez contraires,on 
ne peut disconvenir que nacurcllem ne 
la prosperiré n'aveugle et l'adversité ne 
donne d'excellentes ieçons de sagesse. Il 

est 
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est donc prouvé que la Richesse qui est 
un érat de prospérité, est moins propre 
à l'acquérir que la Pauvreté , dont 1* Ad T 
versicé est la fidelle Compagne. 

La suite four le Mercure prochain. 

* =*¥*** ****** *** 

LES FOURMIS. 

I D T L L E 9 

FOurmis » que j'aime en vous cette rare pra$ 
dence , 

Qui vous fait en tout tems jouir de l'abondance; 
Et qui servant de guide au moindre de vos pas ^ 
Fait régner la Concorde au sein de vos Etats I 
A peine Je néant pour vous se change en Etre, 
Que vous songez d'abord a jouir, a connoître. 
Votre instinct n'attend pas la fougueuse saiso* 
Od vient s'offrir a nous l'inutile raison. 

Hélas i vos premiers jours sont des jours de UA 
gesse , 

Excmts des passions de l'humaine foiblcsse. 
«Vous ne connoissez pas ce gouffre de malheurs, 

Que nos yeux en s ouvrant inondent de leurs 

• pleurs. 

Contentes du bonheur de vivre sans contrainte 

Vous n'aimez point par art , vous haïssez «an* 
teinte. ' < *7 

Es quoique dans vos cœurs l'amour soit encensé, 

11 
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Il n'y reçoit jamais un culte intéressé. 

Vous «e consacrez point le feu de la jeunesse 

A de frêles plaisirs enfans de la molcsse $ 

Et l'on ne vous voit pas après le tems des fleur* 

JUgreter dans l'Hy ver vos coupables erreurs. 

fous les âges pour vous sonr prudents , sont 
semblables. 

Toujours dans vos travaux sages, infatigables, 

Vous montrez que Ton peut, sans prévoir l'ave- 
nir , 

Par un heureux instinct du moins le prévenir» 
Vous n'immolez jamais à l'espérance vainc, 

Pour un bien qui vous fuit , l'abondance çcr> 
taiue. 

ït le Pieu Je la Mer ne voit point sur son sein 
Floter Vos Pavillons déployez par Je gain, 
Tdus ces divers détours, od la raison s'égare, 

Cts Sciences, ces Arts, dont notre orgueil se 
r pare , 

Et veut sonder envain l'obscure immensité , 
N%nt point encor troublé votre tranquillité. 
La fiére ambition qu'anime la fortune » 
Que plus nous cncensons,plus elle est inportune 
% A votre sage instinct ne donne point de loix , 
Ht lui s*ul dans vos coeurs fait entendre sa voix* 
Aimables Animaux , que votre destinée 
>ic paroît à la fois et douce et fortunée V 

Vous coulez d'heqreux jours que rien ne peur 
, ttoubkr. 
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tt nous n'en passons point sans craind rc , sans 
trembler : 

Mais ce que plus en vous je contemple et j'ad- 
mire , 

■ 

C'est votre petit corps qui se ment, qui respire 
Entasse , marche , creuse et traîne sans effort , 
De quoi se préserver des dures loix du sort ; 
Qui toujours ennemi de Ja molle paresse 
Dans un travail constant trouve son allégresse j 
Et ne perd pas le jour qui se passe et qui luit r 
Pour donner des regrets a celui qui le suit. 
Lorsque Flore en nos champs étale ses parures, 
Pour embellir l'éclat de leurs tendres verdures t 
Vous quittez à pas lents vos paisibles Maisons 

Pour nous venir montrer l'Art divin des mois- 
sons , 

Que ne faites-vous pas dans cette conjoncture / 

Que d'efforts ! de travaux I dont Ja raison mur- 
mure i 

Que de sages projets , que de faits merveilleux » 
Surprennent tour à tour , et ravissent nos yeux I 
Envain l'affreux Hyvcr vient couronné de Glace 
A l'Univers entier faire changer de face ; 
Jl n'a jamais pour vous ni rigueurs,ni frimats. 

Yos Antres sont plus chauds, quand tout trem* 
ble ici - bas. 

Et méprisant les Tours qu'habitent les Monar- 
ques 

Tristes jouets du Tems , et des cruelles Parques, 
^oiq d'une Pompe vaine , et du Luxe odieux , 

D ij Vont 
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• Vous y vivez en pair sans offenser les Dieux i 
C'est ia qu'ayant prévu cette saison sévère, 
Votre instinct a conduit un heureux nécessaire , 
Vous jouissez ainsi par vos travaux divers , 
Du frujt de nos Printems au milieu des Hyvers, 
Que nous imitons mal votre sage conduite ! 

Dès nos plus tendres jours notre raison nous 
quitte , 

Et quand elle revient pour joiiir de ses droits a 

Npus sommes hors d'état d'obéir a sa voix. 

De ce présent des Dieux n'ayez jamais d'envie , 

C'est l'esclave des maux .tyrans de notre vie ; 

Et. quoiqu'on nous la peigne un Sceptre dans la 
main , 

Son pouvoir sur nos cœurs n'est jamais souve* 
rain. 

En tout tems nous n'avons pour guide , ec pour 
Pilote , 

Qu'un torrfnt de désirs qui dans notre aine flote^ 

Et qui sans prévenir l'Orage ni l'Ecueil 

Conduit ainsi nos jours dans l'horreur du cer- 
cueil. 

Je ne crois pas,Fourmis, que ce sort déplorable 

A votre sage intinct paroisse désirable 

Allez ; contentez vous de montrer aux humain^ 

L'Art de passer des jouts tranquilles et sereine* 

Ne nous enviez pas une raison funeste , 

Que l'on aime trop tard , eue trop-tôt Ton d£j 
leste. 
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Adieu » jusqu'au Primeras trop prudentes Four-, 
mis , 

Vous reviendrez alors augmenter mes soucis. ; 

Far Af. d$ S. R. 

EXTRAIT d'une Lettre écrite c?Or!eans> 
le T4 Novembre 17 j 3. Par M. Beauvais 
l'Aine \ contenant quelques Réflexions sur 
des Médailles Romaines , nouvellement 
découvertes. 

VErs le commencement du mois 
d'Octobre dernier , des Massons 
travaillant dans une Maison de Campa* 
gne ^auprès du Bourg de Paie , en Beau- 
ce, à cinq lieues d'Orléans , trouvèrent 
dans la démolition d'un Mur, un Pot de 
terre qu'ils brisèrent , et qui se trouva 
rempli de Médailles Impériales de Grand 
Bronze , lequel y avoit été mis vers l'an 
244.. de Jksus-Cbrist , suivant les conjec- 
tures que j'exposerai plus bas. 

Le Maître de la Maison s'en étant em- 
paré les apporta à Orléans , et les vendit 
au poids à un Artisan , qui les auroir fon- 
dues, comme il est arrivé à tant d'autret 
pareilles découvertes ; mais en ayant été 
averti , j'ai sauvé tout ce qui pouvoir y 
avoir de bon , pour le faire entrer en par* 

D Hj cîc 
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fie dans une suite de Médailles de Gran4 
Bronze. 

H yavoit dans cette quantité de Mé- 
dailles > des Têtes , depuis Galba jusqu'à 
Philippe inclusivement , ce qui fait à peu 
près le milieu du haut Empire. Le nom- 
bre en é:oit de vingt-cinq -, sçavoir: GaU . 
ba , f^espasien^ Titus , Domitien ,Nerva % 
Trajan , Adrien , Sabine^ i/£lius , Anto- 
nin 9 M. Aurele, les deux Faustines^erus^ 
Lucille > Commode, Çrispine , Albin , Seps* 
Severe % Julie , Alixandre^Mammiej Max. 
Casar , Gordien U jeune et Philippe le pere. 

Je remarquai que ces Médailles du 
haut Empire jusqu'à Severe , croient bien 
plus usées que les dernières , non par le 
verni 3 ou les autres altérations que la ter- 
re peut causer \ mais par l'usage qu'on en 
avoir,sans doute, fait dans h commerce > 
ce qui poutroit prouver , ce me semble, 
assez bien que sous un Empereur toutes 
les monnoy^s de ses Prédécesseurs avoient 
également cours,comme celles qui éroient 
frappées à son coin,et fabriquées sous son 
Règne} en effe^qucls intérêts les Peuples 
auroient-ils eus dans des temps de Guer- 
re , ou d'autres calamitcz publiques , de 
cacher dans la tetre ou ailleurs , des Piè- 
ces qui ne leur auroient été d'aucun usa- 
ge , et dont la perte ( qu'ils craignoient 

«ans 
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Sans doute) leur devoir erre indifférente f 
On pourra m'objecter que si dans roui 
les temps du Haut Empire, les Pièces fa- 
briquées sous le Règne d'Auguste , ont 
eu le même cours \ ( cela s'entend , avec 
les augmentations et les diminutions que 
les contre - marques nous font sentir) 

{pourquoi trouvent on aujourd'hui dans 
es Cabinets ranr de Médailles d'une 
beauté et d'un relief si parfait, qu'il sem> 
ble qu'elles ne viennent que d'être frap- 
pées ? C'est donc une preuve, du moins 
urr fort indice qu'elles n'ont pas toujours 
été dans le commerce , sur tout pendant 
plusieurs siècles. 

Cette objection ne peut , à mon avis; 
rien faire contre le sentiment que la nou-» 
velJe decouverre favorise > on peut fort- 
bien y repondre , en disant que chez les 
Romains et chez les autres Peuples de 
leur Domination , il s'est trouvé dans 
tous les temps des Curieux , qui ont pris 
soin de conserver les Piéccs,quoique sou- 
vent fabriquéesde leurs temps oui ctoient 
d'un travail parfait ; ainsi que bien des 
Gens con ervent aujourd'hui des Mon* 
noyés parfaites de Varin et d'autics habi- 
les Maîtres. En cffer,ce h'etoit pas seule- 
ment à Rome où se tabriquoient des Me* 
dailics achevées il y avoit dans les Gau- 

I> iiij les 
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les , sous Gallien, les plus grands Maîtres 
qui ayent jamais été, et on peut voir dans 
la belle suite d'or de M. du Vau,àParis , 
des Postâmes , des Victorins et des Tetricns , 
d'un travail si exquis , que les plus belles 
Médailles du Haut Empire n'en appro- 
chent pas. C'est y je crois , cette perfec- 
tion de l'Art > qui a engagé les Curieux 
de tous les temps à nous transmettre ce 
qu'ils ont jugé de plus beau , et à nous le 
faire passer, pour ainsi dire , de main en 
main. 

Je reviens à notre découverte , sur la- 
miellé j'ai déjà remarqué que plus les Mé- 
dailles approchent du Rcgne de Philippe 
et plus elle* ont de conservation* Les 
Sept. Severe , les Alexandre , et les Têtes 
suivantes sont d'une grande beauté > et 
comme il ne s'( st trouvé qu'une Médail- 
le de Philippe le Père , qui a encore ce 
que nous appelions le Rude du Coin % on 
peut conjecturer que ce petit trésor avoit 
été caché au commencement de son Em- 
pire * et cela avec d'autant plus de vrai- 
semblance , que le revers, qui est Anno- 
na Aug # est une des premières Médailles 
que le Sénat lui ait fait frapper , après 
qu'il eût reconnu ce Ménotricr du jeune 

Gordien pout Empereur. 

■ > 

LE 
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LE CHESNE ET L'ORMEAU. 

FABLE. 

CBrtain Chêne orgueilleux , qui se disait 
cousin 

Des nobles Chênes de Dodône , 
Prit k ton imposant d'un Sultan sur son Trône, 
.Pour tancer en ces mots un Ormeau son voisin, 
Misérable avorton , Arbre ignoble et débile , 

Voi combien je rc suis utile ; ^ 
Je te mets à couvert des vents et des frima ts, 

De l'orage et de la tempête j 

Tu fâis pourtant si peu de cas , 
De mon attention a conserver ta tête , 
Qu'à regret tu me rends l'hommage qui nr*c$t 

QÛ ; 

Toi , qui par ton exempte et ton zélé assidu, 
Devrois me procurer l'hommage 

tous les Arbres du Villas 



Mais parle > vil Ormeau ; sans moi , que seroi*» 
tu> 

Quelque chose moins qu'un fétu» 
L'Ormeau reprit en son langage 5 
Votre protection me fait beaucoup d'honneur ; 

Mais il est pourtant vrai , Seigneur , 
Que j'auiois loin de vous profité davantage; 
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Vous m'offusquez par votre ombrage ; 
Presque de tous côcez j'en suis envclopé , 

Vos rameaux quelquefois jusqu'au rif m'oaç 
frappé , 

Et m'ont causé plus de dommage , 

Que n'auroient fait les vents , la tempête et IV- 
ragej 

Mais que veut dire ce courroux , 
Contre mon peu de complaisance / 

Vous vouiez des honneurs } Quoi ! vous les avejj 
tous ; 

Le Soleil ne luit que pour vous ; 

Ay-jrjamais frondé vo.re prééminence ? 

Je vous entends , Seigneur* Un Esclave , entrt 
nous, 

Conviendroit a votre Excellence, 

Mais moi j'aime ma liberté. 

S'il plaisoit à la Provid uce , 
Bien- tôt quelque autre part je serols transplanté- 
Et je vous le dis net , tandis qu'aucun n'écoute , 

Cet Entretien ; 

Votre voisinage , sans doute , 

M'a fait plus de mal que de bien. 

Je sçais, hélas ï ce qu'il m'en coure ! 
Ainsi par-là l'Ormeau. S'il eut étéflatcur « 

Il eut beni sa servitude , 

Vous devinez , ami Lecteur, 
Qu'il f»t taxé d'ingratitude >• 

L'or- 



F E V R I E R 17)4- 179 

L'orgueil n'est p as content d'un pareil Orateur. 
Quiconque se paràrtt du nom de Protecteur ; 

N'est en effet qu'un fâcheux Maicrc, 

Sera facile à reconnoîtte 

Aux traits du Ckéne altier marquez dans ce 
tableau ; 

M I * J 

Quiconque est Un îngfat , n'auroit jamais dû 
naître j 

Mais être ingrat comme l'Ormeau , 
Lecteur , tout de bon , est-ce l'être ? 

F. M. F. 

E LOGE de M. l'Abbé de Longuernè. 

LOuis du Four de Longucruë nriquie 
à Charlevillc en 1*52. de Pierre du 
Four , Seigneur de Longueruc et de Gow 
sel , Gentilhomme de Normandie , Lieu- 
tenant pour le Roy au Gouvernement de 
Charlevillect de Montolimpe , et de Da- 
me Barbt: le B anc de dois. Son pere n'a- 
voit rien épargné pour son éducation % il 
ki donna Richelet pour Précepteur j et 
Perrot d'Ablancourt , si connu dans le 
monde licteraire, lequel ctoir son parent ; 
voulut aussi contribuer à l'instruction 
d'un Enfant qui éroit un prodige à Vàgc dd 
quatre ans. La réputation de cet Enfant 

Dvj éXQÙ 
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étoit si grande , que Je feu Rôy passant * 
Charlçville demanda à le voir , et le jeu- 
ne Longueruë présence à S. M. augmenta 
encore par ses réponses aux diverses ques- 
tions qui lui furent faites , la grande idéa 
qu'on avoir d:ja de lui. 

Son ardeur pour l'étude dès l'âge de 
quinze ans , étoit si grande qu'à peine se 
donnoit-.il le temps de manger et de dor- 
mir. Il ne connois c oit d'autre recréation 
ue le changement de travail -, aussi fit- il 
es progrès si surprenans , qu'il se trouva 
bien- tôt en état d'être consulté pat 
tous les Sçavans y et en tout genre de Lhr- 
terarure. 

Il érudia à fond les Langues , tant 
les mortes que les vivantes , et il n'y 
en a eu aucune qu'il n'ait sçû parfaite- 
ment. Avec ce secours il avoir pénétré 
dans l'Histoire de tous les Peuples , et de 
tou? les siècles. Il étoit si heureusement 
servi par sa Mémoire , que rarement il se 
méprenoit d'une date , il ne confondoît 
presque jamais un fait avec un autre. 

L'Histoire étoit la partie de la Littera-i 
turc à laquelle il s'étoit le plus particuliè- 
rement appliqué , mais il n'avoit pas né- 
gligé pour cela la Théologie, la Philoso-J 

{>hie ancienne et moderne , la Géographie, 
a Chronologie , les Antiqukezct les Bel* 
Lettres. Cette 
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Cette vasrc étendue de connoissance nt 
l'énotgueillissoit point. Il étoit extrême* 
ment communicatif > et son sçavoir étoit 
sans ostentation. II est vrai qu'il n'aimoit 
point à être conttedit , et que son amoui 
pour la vérité ne le rendoit pas toujours 
maître de ses expressions dans la chaleur 
de la dispute > mais quand on étoit accou- 
tumé à lui , sa franchise n'avoit plus rien 
de rebutant , et on ne lui sçavoit aucun 
mauvais gré de ses vivacite2. 
v II a composé une infinitéd'ouvrages qui 
n'ont point étc imprimez. Il avoit extrê- 
mement aidé le K. P. Pagi dans sa Criti- 
que des Annales de Baroaius. Il a corn-* 
pofé un grand nombre de Dissertations 
tant sur l'Histoire Ecclésiastique que sut 
celles de France j d'Espagne , des Arabes , 

Le seul Ouvrage qu'il a cîonné sous son 
nom est la Description Historique et 
Géographique de la France ancienne et 
moderne , en deux Parties 9 imprimée à, 
Paris chez Jacques-Henry Praflard en 
1715. Ce Livre , oui dam sa première 
destination n avoir été faitque pour Tins** 
truction d'un de ses amis r n 'avoit pas ac- 
quis, quand il fut rendu public, le dégré 
de perfection que la réputation de soi 
Auteur sembloit exiger, I/Abbé de Lon- 

gueruc 
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gucrue n'avoir pû résister aux pressantes 
sollicitations de gens plus occupez de leut 
propre inrerêr , que de ce qui pouvoit 
contribuer ou nuire à la réputation de ce 
sçavant Homme. La complaisance qu'il 
eût de livrer trop rot son Ouvrage , lui a 
cause des chagrins qu'il a ressentis jusqu'à 
la fin de sa vie. 

Le Journal des Sçavansdu mois de Jan- 
» vier 17 jj m'apprend pagetfi »QueM, 
«Schoepflm a publié à Strasbourg chez 
* Doulssecxer , p:rc , une édition in-4% 
»dcs Annales des Arsacides , dont M* 
» l'Abbé de Longueruc est , ( dit [c Jour-» 
»nal) l'Auteur , Annales Arsacidamm 
» Anctore Ludovic» du Four 1 de Lonquetui È 
» AbbateS. Joann. de JsrJo , &c. l->32. 
» On ajoute oue cette Edirion esr préféra- 
nble à celle cfu mè ne Ouvrage qui a été 
«imprimé à Paris il y a long- temps ,. en 
ji ce que M. Sohoepflin Ta donné suc 
«un Exemplaire corrigé et augmenté par 
ai'lllusrre Auteur, qui a bien voulu le 
» lui communiquer et en permettre Pim- 
n pression. Cest tout ce que ;e puis dire 
ici de cet Ouvrage 3 que je ne connoîfi 
point d'ailleurs 

Mais Pamour de la veriré , er la recon- 
fioissance m'engagent à profiter de Cette 
occasion , pour déclarer qu'un autre Ou- 

vrage 
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vragc rempli de Recherches historiques, et 
d'une solide érudition , dont j'ai enrichi 
nia dixième et onzième Lettre du Voya- 
ge de Normandie , insérées dans le Mer- 
cure de France des mois d'Avril er Majr 
derniers , que cet Ouvrage , dis je , esc 
tout entier du sçavant Abbé de Longue- 
rue. 

Il joiiissoir pour tout bien de deux Ab- 
bayes, sçavoir Sept Fontaines , Diocèse 
de Kheims depuis 1*74. et le Jard y Dio- 
cè:e de Sens , depuis 1*84. cependant 
avec un revenu médiocre , il avoit sçû 
former une Bibliothèque très- bien choisir, 
qui seroit fâcheux de voir disperser, 

L'Abbé de LoHgueruc mourut à Paris 
Je 11. Novembre 1733. laissant un Frère 
qui est Mesrrc de Camp de Cavalerie , et 
Chevalier de Saint Loiiis. Il avoit eu un 
autre Frre qui fut tué à la Bitaille de 
Ramilliez le 23. May 170^. et qui étoic 
Lieutenant des Gardes du Corps', Maré- 
chal de Camp 9 et Chevalier de Saint 
Louis. 
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RONDEAU 

^a.v Plaideurs. 

■ 

o N n*a pas tort de repousser les coups » 
D'uq ennemi cauteleux et jaloux f 
Qui dans le champ d'aucrui met sa faucille ; 
Mais de plaider pour la moindre vétille , 
C'est un abus : Il vaut mieux filer doux. 

Nos Bas-Normands n'en conviendront pas tow* 
Pour de vrais riens on chicane chez nous ; 

Et toutefois de l'air qu'on en babille » 

On n'a pas tore» 

Hé ! pauvres gens î vous êtes de grands fous , 
De vous livrera la gueule des Loups! 
Le Juge prend , le Procureur étrille % 
L'Avocat pince , et le petit Clerc pille : 
An bout du compte , on se mocque de vous. 

Oa n'a pas torts; 

r. m. f. 

m 

LETTRE 
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L E TT R E écrite k M. D. L. R. sur tes 
Pendules à quadran mobile , par le sieur 
Julien le Roy , A. D. de la Société des 
Arts. 

J'ai remarque, Monsieur, deux choses 
qui m'intéressent dans la Lcrtrc de M. 
Thiou , insérée dans le Mercure de Dé- 
cembre 17; 3. pag. 166$. l'une qu'il don- 
ne des idées désavantageuses des Pendules 
à cercle d'Equation , et l'autre , qu'il y 
avance que c'est M. Dufay qui les a per- 4 
fect ion nées. 

Comme /'ai vendu plusieurs de ces 
Pendules, dont j'ai loué la justesse et l'u- 
tilité ; et cfdc je me siûs déclaré le seul 
Auteur de la disposition avantageuse de 
leurs Cadrans , pour marquer le tems vrai ; 
et le tems moyen : ces deux motifs m'o- 
bligent , Monsieur , à vous adresser cette 
Lettre, pour me justifier dans le Public 
du reproche qu'il auroit droit de me faire, 
si M. Th. accusoit juste dans toute la cri- 
tique qu'il fait de la Pendule de M. Pierre 
le Roy 3 mon frère : c'est ce que je vais 
faire le plus succinctement qu'il me sert 
possible. 

Dans 
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Dans le même Mercure pag. 1669. M; 
Th. dit : « Certe me* hode, quoique très 
a bonne f a des dihficulrez qui emp chenC 
»quc le public n'en tire tout J'avantage 
«qu'il désircroit y parce qu'il est difficile 
»d'cn faire prendre connoissance aux 
••personnes même intelligentes , et en ce 
«qu'il Lut s'approcher du Cadran routes 
» les fois qu'on veut vo r l'heure , er avoir 
» toujours égard aux nouvelles positions 
»duCercleaprjs l'avoir misau quantième, 
» ce jièi n est guerre Ht île four un nsage ordi- 
*n*ire , mais très-bon pour un sçavant È 
» comme écoit l'Inventeur , feu M. Dcla- 
• hirc , et comme esc M. Dufay , qui Vék 
» // bien perfectionné. 

Qui ne croiroit après avoir lu cet arti- 
cle 9 que M. Th. n'a jamais voulu foire 
de ces Pendules à cercle , parce qu'il les 
a trouvées défectueuses? Cependant il n'jr 
a peur être pas d'Horlogeurà Paris qui ea 
ait fait un aussi grand nombre qur lui \ . 
j'en appelle à témoins tous ceux qui en 
ont de sa foçon ; auroit-t'il vendu des ou- 
vrages qu'il n'cstimoitpas?Ou voudroit-il 
inspirer du mépris pour ceux qu'il n*a 
point fait? On en jugera par ce qui suie* 
Lui-même a répandu dans le public en 
I73*- un Ecrit 9 imprimé chez la veuve 
Knapen , qui a pour titre Instruction swr 

l'usage 
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tus âge du cercle 4' Equation , que le sieur 
Th. ajoute à ses Pendules. Cet imprime de 
trois pages commence par ces termes- 

»Ce Cercle y nouvellement inventé 9 est 
» placé à la circonférence du Cadran de la 
«Pendule , où il est mobile, ce divisé 
» suivant la table du remrmoyen au midy 
» vrai , &c & plus bas , par le cercle s 
» dit il , on a non- seulement l'heure du 
» Soleil pour tous les jours de l'année t 
» mais aussi la facilité d'y vérifier sa Pcn- 
» dule , &c 

Comment M. Th. accordera-t'il ses 
propres contradictions ? en 1730. il fait 
imprimer , et donne au public un usage 
pour régler les Pendules qu'il fair à Cercle 
d'équation , et en 17$ il avance dans le 
Meicu e quelles ne swtgutres utiles four un 
usage ordinaire. % 

En 1730. ce même Cercle lui a para 
nouvellement invente. Si une invention 
qu'il dattoit de huit années et plus , pou- 
voit alors passer pour nouvelle , il a- eu 
raison \ car c'est en 1711. que je fis pour 
M. de Marian , de l'Académie des Scien- 
ces , la première de ces Pendules à Cercle 
d'Equation , et peu après une autre , que 
M. Du fa y me demanda pour M. Lan^ 
dais. 

M. Th. veut Étire entendre au public 



■ 
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que ces Pendules ne sontgueres utiles four usi 
usage ordinaire 9 mais très- bonnes pour un 
S f avant. 

£n effet ne faut-il bas l'être beaucoup 
|>our sçavoir le quantième du mois ? Et 
pour tourner avec la main unCadran où il 
est gravé , et le mettre vis-à*vi* un Index 
qui Cbt fixe } Cela est à peu-près aussi dif- 
ficile que d'ouvrir une montre pour la, 
mettre a l'heure* 

Pour montrer que- M. Th. se trompe 
totalement , quand il avance que M. Du- 
fay a perfectionne les Pendules en ques- 
tion 3 je vais rapporter mot à mot l'Ex- 
trait du Mémoire de cet Académicien , 
qui est inséré dans ceux de l'Académie 
Royale des Sciences., an née 1725. page 72. 

ce Nous avons vu les changemens qu'y 
» afaifle sieurjulien le Roy : il ne s'en est 
»pas tenu-là \ il a imaginé de couper en 
«deux la Courbe de M. Delahyre, quire- 
» venoit quatre fois sur elle-même en serJ 
» pentant,et par ce moyen il Ta tracée sur 
»un cercle de laiton mobile , qui entoure 
pie Cadran de la Pendule j ayant placé ex- 
» terieurcment sur la fausse plaque deux 
n alidades fixcsj'unc à l'heure de midy /et 
l'autre à six heures , il ne reste plus qu'i 
» tourner avec la main ce Cercle qui porte 
pi aussi un Cadran de minutes # et placer \m 
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w jour dont on veut çavoir l'équation 
n sous celle des alidades à laquelle le mois 
«répond i par ce moyer l'aiguille des 
«minutes qui marque sur le Cadran fixe 
»de la Pendule l'heure moyenne et régu- 
lé liere, marquera sur le Cadran mobile 
» l'heure du Soleil jw crois qu'il est diffi- 
cile de rien imaginer de plus simple y de 
» plus çxace y de plus commode , &c. 

Peut-on rien dire de plus précis , de 
plus clair , et de plus juste que ce que dic 
M. Pufay dans cet article? Il y rend avec 
la dernière équité ce qui est dû à M. De- 
lahirc , Inventeur de cette Courbe , et à 
jnoi qui ai imagine les changemens avan- 
tageux qui l'ont rendue utile 5 cette façon 
dont je l'ai appliquée aux Pendules., a me- , 
me fourni à M. Dufay l'idée d'une machi- 
ne de carton J qui est analogue au Cadran 
mobile , et qu'il a imagine pour l'utilité 
de ceux qui n'ont point de Cercle d'equar 
tion à leur Pendule. 

Si M. Th. avpit lu le Mémoire de 
M. du Fay , on doit penser qu'il auroit 
équitablement suivi son exemple,et ne se 
seroit nullement exposé à laisser entre- 
voir qu'il ne lui a attribué le mérite de cet* 
te production , qu'à dessein d'en dépouil- 
ler celui qui en est le véritable Auteur. 
.Voilà , M. ce que j'avois à rôtis cçrire 

sur 
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sur un article de la Lettre de M. Th; 
1 l'égard de ce qu'elle contient d'ailleurs, 
mon frerc est tres capable d'y répondre. 
Mais pendant que j'ai la plume à la main, 
je suis bien aise, M. d'avoir l'honncufc 
de vous dire un mot sur un autre petit 
démêlé d'Horlogerie que j'ai à finir avec 
M. Th. au sujet d'un Echappement de 
Montre qu'il a voulu mettre en usage 
à Paris , deux ans après que ce même 
Echappement a voit été abandonné et re- 
connu pour mauvais à Londres. Voici 
de quoi il s'agit. 

Dans le Mercure d'Avril 1719. page 

74*. j'écrivis à M. Th. une Lettre dont 
voici le premier article. 
» » Lorsque vous vous êtes déterminé $ 
» M. à donner au Public , par la voye du 
«Mercure. du mois dernier, page 544. 
•>une idée avantageuse de 1 Echappement 
i> de M. de Flamanville , vous ignoriez 
» apparemment que la pluspart des Hor- 
logers de Londres l'ont mis en usage 
» dès le commencement de Tannée 17*7. 
»et l'ont totalement abandonné vers la 
» fin de la même année. 

Le Mercure de May suivant contient 
une Réponse de M. Th. je n'en donne- 
rai point ici Ttxtrait, parce qu'elle me* 
rite d'etre lût en «entier , afin d'y voir 

aveç 
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avec quelle confiance il y annonce le 
succès du nouvel Echappement qu'il ap« 
pliquoit pour lors à ses Montres. Com- 
nie cetee Lettre fit impression sur l'es- 
prit de quelques personnes , et que je 
fis réflexion alors combien il est difficile 
au Public de juger sainement de la bonté 
des Montres par leur construction -, j? me 
déterminai à différer ma réplique y pré- 
voyant que i'u'age du nouvel Echappè- 
rent scroit aussi défectueux à Paris qu'il 
avoir été trouve deux ans auparavant à 
Londres. A présent que mes conjectures 
sont confirmées > je vous fais part J M. de 
de ce que j'ay appris sur ce sujet. 

Les Ouvriers de M. Th. ont publié il 
y a environ deux ans, que j'avois pré- 
vu dans ma Lettre tout ce qui lui e'toic 
arrivé , et qu'il avoir été obligé de re- 
mettre à l'ordinaire toutes les Montres où 
il avoit appliqué le nouvel Echappement 
qu'il avoit adopté -, mais si on suppose 
que ces discours ont été tenus sans Fon- 
dement, je demanderai pourquoi il n'a 
pas appliqué ce merveilleux Echappe- 
ment à la Montre d'or à quantième, 
à secondes et à répétition 3 qu'il a eu 
i'honneuj de faire depuis environ un 
«an pour M. le Comte de Clcrmont? 
#t pourquoi il n'en a pas fait usage cri 

travail- 
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travaillant pour un Prince aussi respcc- 
table par ses lumières, q je par Ja pro- 
tection éclatante qu'il accorde aux Arts, 
et à ceux qui les professent ? 

En attendant que M. Th. nous rende 
raison de ses variations, concluons, M. 
qu'il seroit avantageux aux Horlogers 
qui nous succéderont , et aux progrès 
de l'Horlogerie , qu'il nous instruisit des 
raisons qui Pont déterminé , tant à ne 
plus faire de ces Montres-là , qu'à ne 
plus dorer les roues de rencontres , com- 
me il le marque dans sa Lettre du même 
Mercure, page $80. Se seroit -il en- 
fin apperçu que le feu , le Mercure, 
l'eau fort? , et les gratteboises , sont des 
agents qui détruisent la dureté , la for- 
me et l'égalité que doivent avoir les dents 
d'une roue de rencontre? Faites-moi la 
grâce, M. d'être persuadé que je n'ai ici 
principalement en vue que de soutenir 
l'usage d'une sorte de Pendule qui est A 
généralement approuvée des Sçavans et * 
des Horlogers, parce que sa construc- 
tion est aussi simple qu'elle est commo-t 
de et utile au Public. Je suis , &c. 

Le Mémoire de M. de la Hirc , dont 
il est question dans ma Lettre, est in- 
séré dans ceux de l'Académie Royale des 
Sciences, année 1717. page 242. 

Le 



Digitized by Google 



* FEVRIER 1734- *9} 



Le mot de l'Enigme du mois de Jan- 
vier esc V Echiquier. Ceux des Logogry- 
ghes , sont Corde , Orange , Port. On trou- 
ve dans celui- cy, Rot , Po , Or y Pot, 
et dans le précèdent 3 Guillaume de Nas- 
sau ^ Anie , Nage 3 Or , Ane , Oran t 
Organe cTune Flûte, &c. £>g<7. 

ENIGME. 

JE suis une Androgine , aimant peu le grand 
jour ; 

D'un Monstre ancienne fi]Je , 

Mus nies traies sont obscurs, plus je plaîs , plus 
je brille , 

N'inspirant jamais plus d'Amour , 
4 Que lorsque je suis moins commune. 
J'enchante tellement et l'esprit et les yeux 

• De mes Amants cm icux^ , 
Que.lorsquc je suis même exposée à leur vûc, 

Ils me cherchent à qui mieux mieux. 
Je leur parle avec fard et grande retenue ; 

D'agir ainsi , jugez si j'ai raison ? 

Sur un lit blanc à l'écart e'tenduif , 
Si j'allois à leurs yeux me montrer toute nue, 

lis perdroient le«r amour et je perdrois moK 
nom. 

E ZO- 
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LOGO G RTP HE. 

L'On à vû s'écouler deux fois mille ans et plut» 

Depuis qu'à Rome on m'a vil naître, 
Et cependant en moi l'on voit encor paraître. 

Malgré Ttngt siècles révolas 9 
Cet air , qui du nouveau pore le caractère. 

Pour quelques gens si je suis plein d'appas; 

D'autres en moi ne trouvent pas 

Le même attrait', et beaucoup au contraire , 

Pensent qu'à mon usage on détroit se soustraire» 

Huit Lettres composent mon nom ; 
Voisi comment on les combine. 

I. z. et 4. offrent une saison, 

Joignez j. 3. autre combinaison, 

Vous donne le produit que promet la Tontine* 

6% 7. telle est la rigueur de mon sort , 

Que je ne puis échapper à la mort. 

5. i. %. 8. je suis ce que mît en usage # 

Jadis un Dieu (pour son honneur peu sage ) 

Mais peu sage à 'faire pitié , 

Qui de sa galante moitié , 

Rçvclant l'amoureux mystère , 

A'uroic bien mieux fait de se tairt. 
De tout mon corps, deux Membres abbatez ; 
Ville de l'Armorique aussi- tôt se présents ; 

En 
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Eu cet état , si vous m'ôtez 
Ce que l'on trouve au milieu d'une Tente » 

Je doinpie un fougueux animal $ 
Alors , ma tête à bas , prenez-moi par la queue.. 
L'on me dit fort utile a l'Art médccinal ; 
Maïs sans moi l'on ne peut achever une lieuë f 

Si Ton m'arrache encor le nez; 
Tant pis pour vous si vous l'entreprenez* 

Je puis , par un autre assemblage v 
A qui veut calculer offrir plus d'un objet. 

6* 7. et 1. me voilà net. ' 
x. 5. 1. 4. et 5. terme de jardinage $ 
Au travail des Vergers je borne mon usage. 
Tournez- moi d'une autre façon , 
, D'un coup de dez je vous donne le nom. 
4. 7. et 1. si j'eusse eu moins de charmes, 

Pour la malheureuse Didon , 
Elle n'eut pas pour moi répandu tant de larmes* 
j. 4. par la Mer , borne de tous citez , 
L'on n'aborde chffz moi qu'à l'aide du Pilote- 
Pris dans un autre sens , je ne suis qu'une note. 
Joignez s* 7* un Saint en moi vous lèverez. 
Que le Calendrier vous indique en Novembre.' 
Tosez avant mon deux mon quatrième membre, 
fin deux lettres je suis une conjonction , 

Renversez- moi > je suis pronom. 
t. i. j. 4. à l'esprit je présente 

Nombre infini d'objets d'espèce di/Ferente, 
* I ij Kicm 
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* Rica n'existe ici bas ui même dans les Cicux , 
Soit qu'il respire ou non , que je ne signifie. 
Retranchez i. mon nom dans la Chronologie, 

Indique quelque trait fameux, 
t. 4. i. 7. fils d'un Dieu , Roy de Thrace , 
En malheureux oiseau , dans la Fable j'ai place ; 
Le r au lieu du t. Divinité des Eaux , 
Aux Nymphes de la Mer j'ai donné la naissance* 
y. 8* et 1. je suis un des Vents Cardinaux» 

En voilà bien assez , je pense , 
Devine , si tu peux, mais tu n'es pas bien sur 
De r#avoir cette année , à moins d'heureuse 
chance ; 

Le temps est devenu bien dur» 

Par M de O'adele du LondeL* 
AVTRE. 

1 (Quoique de basse extraction , 

De nul métier , et de nom méprisable t 

Mercure pat compassion / 

Me va rendre rccommandable ; 

On verra là maint Curieux , 
Exercer à l'envi son esprit et ses yeux , 

M'cxaminant des pieds jusqu'à la tête 

Four deviner si je suis homme ou bâte , 
Chacun y fera de son mieux. 
Je donne avis entre autres choses > 
De ne mettre d'abord la patience au fine f 

Je 
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Parmi bien des métamorphoses , 
Que renferme mon nom , vous trouverez Un Roc, 

Cherchez autour et prenez garde au choc. 
Un instrument que Ton porte en écîiarpe , 
&** Qui n'est ni Luth, ni Tambourin ni Harpe, 
Viendra se présenter , n'en doutez > c'est un hoc, 
Ce hoc diminutif augmentant sa figure , 
Pourra devenir Roche , ou si l'on veut Rocher ; 

Continuez , et si par avanture , 
Ce chemin raboteux vous rebute à* chercher , 

Je vous présente une douce voiture, 

C'est un Coche avec le Cocher, 
Je puis vous faire voir encor d'autres merveilles, 

Fournir de Cruche un Porteur d'eau ; 
Assortir un Prélat de son petit Manteau , 

Donner la retraite aux Abeilles} 
Ce n'est pas être Turc que d'tn agir ainsi ; 
Je suis pourtant encor un Turc en racoorci. 



M. 
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b On nom est tout Arithmétique , 

Facile a deviner pour tous gens de Pratique , 

On le construit en accouplant deux fois , 

Et comptant à chaque fois trois ; 

Deux de ces premiers trois en valent cent ciur 
quante; 

La troisième est un vain zéro j 
Qui ne sert que de numéro f . j 

E iij Quoi- / 
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Quoique ce soit par lui que tout nombre s'aug- 
mente. 

Si vous n'êtes encor au fait , 

- 

Examinez les trois lettres dernières , 

Qui commencent par cent comme Ici trois pre- 
mières ; 

Reste deux i chercher, parcourez l'alphabeth > 
.Tirez- en huit et cinq , voilà mon nom complet. 

A V T R E. 

J'Ai sous un même nom deux differens emplois; 

Tantôt en exerçant les doigts , 
• Je sers ou nuis à bien du monde ; 

Tantôt, ô force sans seconde ; 
Lecteur , tu le peux croire, et souvent ru le roif , 
Je porte sur mon dos le Ciel , la Terre et l'Onde. 
Voila ce que je fais , voici ce que je suis. 
En peu de mots je le déduis , 
Tant de longueur est superflue : 
Ma tête est un adverbe , et par inversion 
je forme de ma queue une conjonction» 
Si vous ne devinez , vous avez la berlue* ; 
A votre gré , si j'en ai dit trop peu ; 
Voici de quoi finir mon jeu , 
Lecteur , fouille-moi jusqu'au centre 9 
Tu trouveras un rat enfermé dans mon ventre t 

NOU- 
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NOUVELLES LITTERAIRES 

* 

DES BEAUX ARTS, Sec 

Observations sur les Arrêts remar- 
quables du Parlement de Toulou- 
se , recueiJlis par M.Jean de Catellan ê 
Conseiller au même Parlement, enrichies 
des Arrêts nouveaux, rendus sur les mê- 
mes matières Par Gabriel de V ?<&/,Ecuyer, 
Docteur et Avocat au Parlement de Tou- 
louse. A Toulouse, de ^Imprimerie de N. 
Caranove , a la Bible d*or , et se vendent 
chez Etienne Manavh et Jean -François 
Forei^k la Couronne d'or.iy tfAti q.z voÇ# 
Tom. 1 . de 372 pages ; et le second 4fe 

Sancti Aurelii Augustini Hipponensts 
Episcopi, Epistolae dux, recens in Germa- 
nia repertx , Notis criticis , historicis , 
chronologicisque illustrât^ , ac juxta no- 
vissimam tditionem omnium ejusdem 
S. Doctoris Operum , à B?nedictinis , c 
Congregatione S. Mauri concinnatam s 
tersx arque fdornatx opera et studio 
D . • . ejusdem Congregationis Presby- 
teri. Fol. Parisiis ê apad viduam Raymun- 

E iii) di 



3 oo MERCURE DE FRANCE 

di MAzScrts , et JP. Baptistam Garnier. 

1734. 

Traite' des Alimens de Caresme , ou 
l'on explique les diffétentesqualitcz des 
Légumes, des Herbages ,des Racines,des 
Fruits , des Poissons, des Amphibies, des 
Assaisonnemens 3 des Boissons même les 
plus en usage, comme de l'Eau , du Vin, 
de la Bierre , du Cidre , du Thé, duCaf- 
ie j du Chocolat /et où l'on éclaircit plu- 
sieurs questions importantes sur l'absti- 
nence et sur le jeûne, tant par rapport au 
Carême,que par rapport à la santé.Par M« 
Andry, Oocteur , Kegent de la Faculté 
de Médecine à Paris , Lecteur et Profes* 
seur Royal. * vol. in n. 4 Uv.ruo SJac* 
ques , chez* le Mcrçicr. 

Régime du Caresme, considéré par 
rapporta la, nature du- corps et des ali- 
mens , en trois parties , où Ton examine 
le sentiment de ceux qui prétendent que 
les alimens maigres sont plus convena- 
bles à l'Homme que la viande, où Ton 
traite à ce sujet de la qualité et de l'usage 
des Légumes, des Herbages , des Raci- 
nes , du Fruir, du Poisson* Sec. et où l'oa 
éclaircit plusieurs questions touchant 
l'abstinence et le jeûne , suivant les prin- 
cipes 
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cîpes de la Physique et de la Médecine ; 
entr'autres^si l'on doit défendre en Carê- 
me l'usage de la Macreuse et du Tabac. 
Par le même, chez le même Libraire, in 

■ ■ 

Instructions Chrétiennes et Morales 
sut les Sacremens ; avec quelques Ins-» 
mictions sur les Indulgences et Jubilez ; 
et les bons usages des Maladies. A Paris , 
rnè S. Jacques jehsz. J. B. Delespirre fils 9 
1734. in iz. 

LETTRE de Jbi. V Abbi de • • • au sujet 
de la nouvelle Histoire de Languedoc. 

VOu5 me demandez, Monsieur, fore 
à propos des nouvelles de la mire 
de l'H isroire de la Province de Langue- 
doc , dont les R. P. D. Claude de Vie , 
et D.Joseph Vaissetre, Bénédictins de 
S. Maur , qui travaillent à cet Ouvrage , 
depuis Tannée 1715. viennent de publier 
le second volume. Le premier Tome pa- 
rût, comme vous sçavez,sur Ta fin de 
l'année 1730. et vous me parûtes bien sa- 
risfait de sa lecture 5 ainsi je ne puis- 
que louer votre empressemenr pour con- 
noîrre la disposition de ce second volu- 
me 1 ce que votre éloignement de Paris 
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ne vous permet pas de faire par vous- 
même. 

C'est toujours le même titre : Histoi- 
re Générale de Languedoc, avec des No- 
ies et les Pièces justificatives , composée sur 
les Auteurs et les Titres originaux , et en- 
richie de divers Mqriumen s, Tome second, 
in fol. de $48 pag. sans les Preuves , et la 
Table générale des noms et des matières, 
% qui en contiennent 700. A Taris , chez. 
Jacques Vincent , rue S. S'everin, a ïAnqc* 
*733« 

Un court Avertissement précède ce 
Volume, et dispose à le lire utilement. 
Il comprend l'Histoire de près de trois 
siècles , commençant au Règne de Louis 
le Bègue , Epoque principale de l'hérédi- 
té des Fiefs de Dignité dans les Maisons 
des Grands Vassaux , qui usurpèrent 
bien-tôt les Droits Régaliens. Il finit au 
commencement des Troubles, que Thé- 
fésie des Albigeois causa dans la Provin- 
ce , où à la condamnation de ces Hércti» 
ques dans le Concile, tenu en i\6$ 9 à 
Lombez , dans le Diocèse d'Albi. 

Je n'entrerai point icy , Monsieur,dans 
le détail des faits qui font la matière des 
huit Livres dont ce second volume est 
•composé y un Sommaire même de ces 
Livres excederoit les bornes d'une Let- 
tre- 



< 
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trc. Je me contenterai de vous dire en 
gênerai , avec nos Sçavans Auteurs , que 
clans un temps aussi obscur pour l'His- 
toire de cette Province et pour celle de 
France , que les X. XI et XII* siècles , ils 
ont cru ne devoir rien négliger. C'est, ce 
qui les a portez à employer certains faits , 
qui seront peut être regardez comme pcii 
importans , et qui auroient été omis dans 
d'autres circonstances. 

Ils se sont attachez principalement f 
soit dans l'Histoire , soi t dans les Notes,à 
faire connoître autant qu'il leur a été 
possible , l'origine , la succession , la gé- 
néalogie et les actions des Comtes , des 
Vicormes'et des autres Grands Vassaux 
de ia Province; sur tout de ceux qui ont 
joiii des Droits Régaliens*; matière dont 
la olus grande partie éroit enveloppée 
d'épaisses ténèbres, qui sont icy dissipées 
par les Monumcns du temps. 

La Méthode qui a etc suivie dans cet- 
te recherche , où Ton n'a admis que ce 
qui s'est trouvé appuyé sur les Titres ce 
sur les anciens Ecrivains > a engagé nos 
Historiens ï rapporter la plupart des Pic- 
ces justificatives f sur lesquelles ils se sont 
fondez. Ils donnent aussi plusieurs actes 
qu'ils ont jugez intéressons i en particu- 
lier, ceux qui peuvent servir à découvrir 

E vj l'ori- 
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l'origine et la généalogie de 1 ancienne 
Noblesse du Païs. Les Gens de Lettres es-* 
timent ces sortes de Recueils, qui ooe 
plusieurs utilitez. . 

Dans ce volume , comme dan* le pré- 
cèdent , on s'est attaché à éclaircir les 
faits doirteux ou obscurs , soit dans le 
corps d: l'ouvrage M soit dans les Notes. 
Nos Auteurs se sont fort étendus sur U 
première Croisade , ce qui étoit indis- 
pensable -, parce qpc Raymond de S. Gil- 
JcSjComte de Toulouse f fut un des prin- 
cipaux Chefs de cetre célèbre expédition 
et que la principale Noblesse de la Pra- 
vince y prit beaucoup de part. Il étoit 
donc nécessaire de ne rien passer de ce 
qui regarde leurs Personnes et leurs Ex- 
ploits , nos Historiens modernes en ayant 
d'ailleurs parlé fort succinctement. 

Les omemens qui enrichissent le pre- 
mier volume continuent dans celui cy 
Ct dans le même ordre.Cesr- à-dire qu'on 
voit à la tête de chaque Livre et au 
commencement des Notes ct des Preuves 
qui font un corps d'Ouvrage séparé, une 
fc>rt belle Estampe' en Vignette 9 qui ca 
représente te principal sujet. Elles sont 
du drsscrn de M. de Cazes Peintre de 
^Académie Royale de Peinture x ct gfar 
vecs pair, une habile main. 
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La première aù Frontispice du Livre 

XI. porte en bas cette Inscription Louis 

le Bègue dispose du Jv4 arquisat de Gothh 

en faveur de Bernard III. 

Dans celle du XII. L. Les Hongrois 

mis ensuite far Raymond Comte de Ton* 

louse. 

Liv. XIII. Victoire de Roger /. Comte 
de Carcassone sur Oliba Cabretta. 

Liv. XIV. Paix entre C Archevêque et te 
Vicomte de Narbonne. 

Liv. XV. Départ de Raymond de S. Gil- 
les , Comte de Toulouse pour la Croisade. 

Liv. XVI. Arrivée de Bertrand 3 Comte 
de Toulouse , au Port d'Antioche* . 
; Liv. XVII. A Ifqpse Comte de Toulouse 
prend la Croix des mains de ^Bernard. 

liv. XVIII. Levée du Siège de Ton- 
louse par Henri II. Roy d'Angleterre. 

Au commencement des Notes sur 
l'Histoire , est représenté par une Estam- 
pe particulière , le partage de la Provence 
entre le Comte de Toulouse et le Comte ch 
Barcelone. Et à la têre des Preuves une 
dernière Estampe représente l'Invention 
des Reliques de S. Bausilc /Martyr a 
Nîmes. 

J'ai prévenu. Monsieur vôtre deman- 
de au sujet de ces belles Estampes que 
vous souhaiterez sans doute de joindre à 

celles 
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celles du premier volume que je vous ai 
envoyées dans le tems et qui méritent 
assurément une place dans vos Recueils. 
Elles m ont été accordées avec la mêraç 
politesse et la même bonté que les pré- 
cédentes. : 
Par surcroît d'agrément pour vous et 
d'ornement pour ma Lettre a je vous en- 
voyé un Dessein exact de la Médaille 
que les Erats de la Province de Langue- 
doc viennent de faire frapper au sujet de 
l'Histoire dont tj s agit ici. C'est un Mo- 
nument destiné à éterniser un autre Mo* 
nument digne par lui même de l'immor- 
talité y et qui célébrera aussi l'Amour de 
la Patrie et la magnificence de Messieurs 
des Etats dans U Composition de cetre 
Histoire. 

On voit d'un côté sur cette Médaille 
le Portrait du Roy avec la Légende or- 
dinaire à et sur le revers la Musc de 
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l'Histoire , assise , et dans une attitude 
1 noble , tenant d'une main la Plume ^ et 

de l'autre un Livre ouvert y un Volume 
fermé est couché à ses pieds -, avec cette 
Inscription, erit post fata superstes : 
et dans l'Exergue com. occit. mdccxxxit. 
Je suis Monsieur , &c. 

A Taris le io- Janvier 17)4. 

On vend depuis peu chez Osmon , rue 
S. Jacques , proche la Fontaine S. Seve- 
rin, et chez Clousier , dans la même rue, 
aux Armes cte France , un Livre intitulé 
Pensées Critiques sur les Mathématiques ,où 
Ton propose plusieurs Préjugez, contre ces 
Sciences \ à dessein d'en ébranler la certitude 
et de prouver quellA ont peu contribué a la 
perfection des Beaux Arts. Par M. Car* 
iaud. Volume in 11. 

L'Auteur a mis à la tête de cet Ou- 
vrage un long Discours , dans lequel 
on trouve des Réflexions neuves sur 
le culte des Payens , sur l'Astrologie 
et sur la Magie. Après ce discours pré- 
liminaire l'on propose sept Préjugez cen- 
tre les Mathématique*. 

M. Cartaud fait voir dans le premier 
que les Mathématiciens ne peuvent arri- 
ver à la haute certitude sans ivoir aupa- 

■ rayant ... 
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ravant établi des principe! certains dans 
la Métaphysique , puisque la seule hypo- 
■ thèse d'un Dieu trompeur feroit de cette 
Géométrie un Pays de soupçons et d'in- 
certitude s il faut , dit-il , entrer aussi 
dans l'examen de la nature de l'ame , et 
des idées , pour nous assurer que nous 
n'avons aucune erreur à craindre de ce 

- 

côté-là. Car enfin, ajoute-t-il , il est im- 
portant pourries Géomètres de démon- 
trer la spiritualité de Pamc , puisque 
bien qu'elle fut une matière très subtile, 
elle ne le seroit jamais assez pour atteindre 
aux objets insensibles de la haute Géomé- 
trie. 

Le second Préjugé est une Compila- 
tion des autoritez de ceux qui ont mis 
en problême la vérité ées Mathématiques* 
tels que sont Mrs Bayle, Huet , Gassen- 
di , la Mothe le Vayer , la Placette y 
Agrippa 3 Joseph Scaligcr , le Chevalier 
Mere , les deux Pics de la Mirandole , 
Pascal 3 Descartes , Couti , le Clerc , &c. 
L'Auteur prouve ensuite par plusieurs 
raisonnemens que les doutes de tous ces 
Grands hommes devroient rendre les 
Géomètres moins décisifs. 

L'Auteur raportc dans le troisième 
Pccjugé le témoignage de plusicursGrands 
Géomètres, (jui avolient que les Matho- 

macw 
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matiques sont remplies de profondeurs s 
et d'obscuritez qu'on ne peut percer. Il 
fait voir à la fin de ce même préjugé 
que la -Géométrie la plus élemenraire 
demande qu'on entre dans l'Analyse de* 
infiniment petits , ce qui fait naître in- 
dispcnsabJement les discussions sur l'Infi- 
ni y qui 'est , selon nôtre Auteur , une 
source inépuisable de ténèbres et d'incer- 
titudes. 

On fait voir dans le quatrième préju- 
gé que les Mathématiciens ne sont pas 
:plus unanimes que les autres Scavans , et 
pour le prouver, on rapotte les disputes 
qui s'élevèrent dans l'Académie des Scien- 
ces au sujet des nouvelles méthodes dé 
J'Infini. L'Auteur fait aussi mention de 
quelques légères diversitez de sentiment, 
qui divisèrent il y a quelque temsM.de 
Fontenelle et le P. Castcl. On n'a pas 
oublié Hobbes , le Jésuite Mancanus, ni 
Vossius , qui se sont un peu écarté de la 
route que tiennent les Géomètres 5 on 
s'est également prévalu des incertitudes 
de M. Leibnitz , qui sembloit s'être re- 
lâché jusqu'au point de réduire les Infi- 
nis de diffërens ordres à n'être que des 
incommensurables au Globe de la Terre, 
ou ce Globe à un Globe dont le rayon 
screit la distance du Sôlcil à Sirius > ce 

qui 
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ui ruineroit l'exactitude Géométrique 
es calculs. L'on a ajouté à toutes ces 
conrrarictez le peu d'unanimité qui se 
trouve entre ceux qui déterminent la 
distance des Globes célestes , et qui pré- 
tendent trouver au juste 4a grandeur de 
leur rayon. Enfin Ton fait voir que les 
Mathématiciens sont le plus souvenraux 
prises , et qu'ils ne partent pas toujours 
des mêmes principes. 

L'Auteur des Pensées critiques se pro- 
pose de prouver dans le cinquième pré- 
jugé que Tobjrt des Mathématiques est 
obscur. Voici ce qu'il dit sur ce sujet. 

Les Mathématiques ont pour obj t ou 
la grandeur en gênerai , ou l'étendue f 
OÙ les nombres , ou le mouvement , oit 
le rems. 1 > 

Nous ignorons quelle est la nature de 
la grandeur en gênerai. Premièrement 
il est certain qu'elle n'est pas un être : en 
second lieu , si elle étoit un néant , com- 
ment pourroit-elleêtre l'objet des Mathé- 
matiques? Troisièmement on au roi t tore 
de dire que les Algebristcs prennent pour 
objet deieur science la grandeur en gêne- 
rai en ce sens , que toutes leurs opéra- 
tions peuvent également avoir lieu .cn 
Géométrie et en Aritmetique , puisqu'il 
est très-certain <Jue les nombres et l'éten- 
due 
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duc ont des proprictez tout-à-fait diffé- 
rentes. z tt . Les notions quç nous avons 
de l'étendue sont très-incertaines , puis- 
que nous ignorons si elle est divisible à 
1 infini , ou si elle est composée dindi- 
yisibles , si ces indivisibles sont étendus 
ou inétendus. Cependant , ajoute notre 
Auteur» on ne peut s'assurer d'aucunes 
conséquences Géométriques , jusqu'à-ce 
que les Physiciens ayent vuidé lcur$ dif- 
férends sur ce Jujet, puisque les conclu- 
sions que l'on tire de ces divers systèmes 
sont aussi opposées cntr'elles , que la sup- 
position des indivisibles Test de celle d©> 
la divisibilité inépuisable. Ainsi, puisque 
les principes sont arbitraires, les consé- 
quences doivent l'être aussi. 3°. Notre 
Auteur après avoir dit qu'il est souvent 
inutile et même dangereux de trop ra~ 
finer sur les .premier* principes 9 ajoute-, 
pour faire voir que les premières notions 
même ne sont pas exemptes d'obscurité, 
lorsqu'on donne un plein essor à son 
esprit \ l'idée qu'on a de l'unité n'est pas 
fixée sur la perception d'un être simple , 
parce qu'on ne sçait qu'un objet est sim- 

f>le qu'autant qu'on le confronte avec 
'idée qu'on a de l'unité. Ainsi l'idée 
qu'on a de l'unité précède la perception 
de l'être qui est simple. Mais si la per- 

cep- 
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ccption de l'être qui est simple est posté- 
rieure à l'idée qu'on a de l'unitc , il faut 
donc que Punité soit quelque chose de 
réel , et quelle subsiste indépendament 
de tout sujet. Voilà donc le triomphe des 
Pitagoriciens ; quelle sera la nature do- 
l'unitc?L'on fait voirensuitc que les frac- 
tions seulcs^uffiscnt pour rendre la notion 
de l'unité douteuse et équivoque. 

L'on parcourt ainsi toutes les autres 
grandeurs % cr on prouve que les notions 
que nous en avons doivent nous paroître 
incertaines. 

L'Auteur fait voir dans le sixième pré- 
jugé qu'eu supposant une fois le princi- 
pe des indivisibles , qu'il n'est pas bien 
aisé de combattre , il faut jetter ics fbn- 
demens d*une nouvelle Géométrie. Pour 
cet effet il choisit plusieurs propositions 
qui concernent le* Lignes, les Plans et les 
Solides , et démontre qu'elles sont des 
Paralogismcs hors la divisibilité inépui- 
sable , qui ne paroît pas à notre Auteur 
etre établie sur des principes assez cer- 
tains pour servir de fondement à des 
conséquences infaillibles. 

On propose un septième préjugé , où 
Ton prétend prouver que les Mathéma- 
tiques ont peu contribué à la perfection 
dey Beaux Arts , toutes les réfléxions que 

aotre 
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notre Auteur emploie dans ce préjugé , 
peuvent se réduire à celle ci, 

L'Architecture civile et militaire, la 
Marine,rAstronomie > les Méchaniques , 
h Cosmographie , la Peinture ,1a Sculp- 
ture , et tous les Beaux Arts ont atteint 
à un très-haut degré de perfection dans 
des rems auxquels on n'avoit point les 
méthodes de résoudre les problèmes , éc 
où les connoisseurs Géométriques sebor- 
n oient à quelques propositions élémen- 
taires d'un usage très- peu fécond. En se- 
cond lieu les Sciences qui ont emprunté 
le secours des Mathématiques ne sont 
jamais arrivées à une parfaite précision : 
l'on pourroit même dire que l'Astrono- 
mie estnneertaine en ce qu'elle a de 
commun avec les Mathématiques,, puis- 
que malgré toutes les règles de la Trigo- 
nométrie on n'a pû réussir à assigner la 
vraie distance des Astres 9 ni déterminer 
la grandeur de leur diamètre , ce que 
malgré routes les observations des Géo- 
mètres de notre siècle et du siécie der- 
nier , on n'en connoît pas mieux la fi- 
gure du Globe de la terre. 
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E X TRA IT d'une Lettre de Ad. D. D. 
dans laquelle il est parlé d'un Ouvrage 
Historique , nouveau. 

VOus n'êtes pas bien informé au sujet 
de 1 Ouvrage dont vous me parlez \ 
vous en jugerez par ma Réponse. Voici 
d'abord le titre de quatre des premiers 
vôlumes qui viennent de paraître. 

Histoire des Empires et des Républi- 
ques , depuis U Déluge jusqu'à J. C où 
l'on voit dans celle d'Egypte et d'Asie, la 
liaison de l'Histoire Sainte avec la Profa- 
ne ; et dans celle de la Grèce , le rapport 
de la Fable avec l'Histoire. A Paris, chez 
Simart , au Dauphin , ruë S. Jacques ; et 
sur le Quai desAugustins^hez. Jean Rouan, 
a U Colprtne d* Hercule. 

L'Auteur déclare dans son Discours 
Préliminaire que c'est Y Histoire ancienne 
de M. Rollin y qpi lui a fait naître la pen- 
sée de l'Ouvrage -qu'il donne au public v 
et il a cru que ce même empressement 
avec lequel on a lu ce que ce judicieux 
Ecrivain en a donné a feroit recevoir avec 
plaisir ce sujet traité dans son entier } 
d'autant plus que c'est icy un Plan nou- 
veau j et voici les différences de l'une à 
l'autre. 

i*. V Histoire ancienne ne commence à 

■ 
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-entrer dans quelque détail que vers le 
cinq ou sixième siècle avant J. C. ct.eellt 
des Empires remonte jusqu'aux temps 
voisins du Déluge , dans l'origine des 
premières peuplades. 

i°. Celle-là mêle toutes les Histoires 
ensemble , traitant alternativement de 
l'Egypte, de l'Asie, de la Grèce , ou de 
la Thrace; etcelle*cy prend chaque His* 
toire en particulier , dont elle fait voir 
par la suite d'un même discours , l'origi- 
ne , les progrès et la décadence. 

j p . On ne s'est point attaché à donner 
dans la première une succession suivie 
des Rois qui ont occupé les Thrônes de 
l'Egypte et de la Grèce. Dans la seconde 
on trouve une suite des uns et des autres, 
jusqu'au temps d'Abraham , avec PHis- 
Coire de leurs Règnes. 

4 # . M. RoIIin n'a point voulu donner 
Ac Chronologie J sur l'antiquité. L'Au- 
teur de 1* Histoire des Empires l'a recueil- 
lie de Jules Affricain , "d'Eusebe ec de 
Syncelle \ et il donne tant pour l'Egypte 
que pour la Grèce ec l'Asie, les preuves 
de son système. 

5 0 . La liaison de l'Histoire Sainte avec 
la Profine , lui fait encore un objet par- 
ricuiier. L Historique du Pentateuque , 
des Livres des Rois et des Prophètes ne 

souk 
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souffre de si grandes difficulrcz que 
parce qu'on ne sçait pas les "Histoires 
Etrangères , qui y ont rapport. Icy l'on 
s'est appliqué à joindre l'un avec l'autre •> 
et le second volume est tout entier pour 
lever ces obscuritez. 

tf*. Dins V Histoire ancienne on a passe 
tout c: qui regarde la Fable; et cette ma- 
tière a paru importante et curieuseaTAu- 
teur de V Histoire des Empires. Il donne U 
Fable pour ce qu elle est ; c'est-à-dire p 
qu'il la laisse quelquefois Fable, quoique 
le plus souvent et presque par tout il U 
ramené à la vérité de l'Histoire , faisant 
voir que ce que les Poètes en ont dit , se 
trouve conforme aux plus anciens Mo- 
numens de l'Antiquité ; et en particulier, 
aux Apologistes de la Religion chrétien* 
ne. Il remonte jusqu'à l'origine de la My- 
cologie; Acmon, Uranc, Saturne y Ju- 
piter, dont il fixe les siècles, avant la vo- 
cation d'Abraham, et montre qu'on ne 
peut, sans une singularité téméraire , ac- 
cuser leurs Histoires de faits controu- 
vcz. 

On peut dire que cet Ouvrage sert de • 
Préliminaire à la lecture de nos Livres 
Saints , à celle des Apologistes > des Poè- 
tes , des anciens Historiens, et de l'His- 
toire Ecclésiastique y où il finira > après 

avoik 
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avoir éclairci tous Us siècles qui Pont 
précédée. Ou vend aussi avec le Livre , 
lui séparément , deux grandes Cartes 
Chronologiques , qui montrent la con- 
currence de routes les Histoires , siècle 
par sidcle , depuis la création jusqu'à J.C. 

Il paroît une Brochure de 60 pag. qui 
peut avoir son utilité , sous le Titre de 
Tarif des Marchands FrifDters , Tail- 
leurs , Couturiers , &c. dans laquelle on 
trouve plusieurs Tarifs, propres à .«çavoir 
combien il faut d'une telle Etoffejdc telle 
largeur qu'elle soit , pour faire tel vête- 
mênt , ou tel autre ouvrag- qu'on vou- 
dra. On y trouve aussi la différence des 
Aunes de chaque Pays,cxprim:e en pou- 
ces , d'une nouvelle manière , pour trou- 
ver commodément de combien une Erof- 
fc est plus large que l'autre, ainsi que la 
longueur des Aunes. On y trouve enfin 
les noms des différentes Manufactures, et 
la largeur en Pouces des Erofjfes qu'on y 
fabrique, avec un petit Abrégé des qua- 
tre principales Opérations de l'Arithmé- 
tique. Par M. Roslin , Expert Ecrivain 
Juré &c. A Paris , chez Antoine de Hen* 
yucville > pere , Libraire , Quai des Augus- 
tin! y à la Paix. 
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Projet d'un Supplément i la Cpllcction 
«les Conciles du Pub L a i b e , qui doit 
s'imprimer incessamment , à Paris , chez Brias^ 
son , Libraire, rue S. Jacques, à la Science ; tt 
a Genève , chez F Abri et Barri Ilot. 

Plusieurs Scavans se sont appliquez à donner 
des Collections de Conciles : mais malgré leurs 
soins , ils n'ont pu tout découvrir. Cest en pro- 
fitant du travail de chaque Compilateur , que le 
dernier a donné la plus ample Collection. Merli* 
se chargea le premier d'une entreprise si impor- 
tante • Crabbt vint après et augmenta le Recueil 
de son Prédécesseur, et Crabbe fut suivi par Su* 
tius , qui fit de nouvelles découvertes. Celui-cy 
ftit ensuite surpassé par Binais ; mais le P. L*bb* 
effaça tous ces Compilateurs, eu donnant en 
i*7i. la plus ample de toutes les collections. 
Outre ses recherches particulières, il se servit 
Utilement de quelques Écrivains , tels qu'U cbelli , 
Jtfarca , ôcc. qui avoienc ioscré des Conciles dans 
leurs Ouvrages. 

Depuis U71. quelques Auteurs , comme Co~ 
u}ur 9 Bollandn , &c. ont publié des Monument 
Ecclésiastiques, et parmi ceux-là, les Actes de 
divers Conciles. D'autres ont mis au jour des 
çoliections de Conciles ; Baluze , outre le recueil 
des Conciles de la Gaule Narbonnoise , publié 
en 1668. a imprimé en 1683* un premier Tome 
«Tune nouvelle Collection des Conciles avec des 
notes, et en a inséré quelques-uns dans ses Mis^ 
ccllanées. Le Cardinal d'A«uirre a publié la Col- 
lection la plus ample et la plus curieuse <lcs Con- 
ciles d'Espagne. Le P. Bessin a recueilli ceux de 
la Province de Normandie. Avec tant de secours 
il a été facile au P. H»rdoïùn de donner une plus 
ample Edition de* Conciles ; il l'auroit rendue 
» plus 
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flm parfaite» si, aux Conciles qui lui ont été en- 
voyez de différents endroits de l'Europe , et 2 
ceux qu'il a extraits 4e ces sçavans Compilateurs, 
il avoit pris la peine de joindre les Couciles in-» 
serez dans divers Auteurs Ecclésiastiques ; en 
quoi il eût imité le docte P. L*hbe. 

Enfin , M. LoUti vient de publier a. Venise la 
plus ample de toutes les Collections de Conciles* 
Il a adopté avec raison celle 'du p. Labb* 9 
ajouté les Conciles publiez par le P. Hardouin , 
et profité des recherches particulières de ce fa* 
sneux Ecrivain. Il a aussi recueilli les Concile» 
Ct les Statuts Synodaux que le P. Marten* ec 
quelques autres Sçavans ont insérez dans leurs 
vastes Collections de Pièces. 

Malgré toutes ces recherches s je puis assurer 
qu'on peut taire de nouvelles Additions. J'ai ra- 
massé un nombre considérable de Conciles et 
de Synodes, ou inconnus jusqu'à piéscnr, ou 
non encore imprimez , ou qui jusqu'ici n'ont 
•oint été inserez dans les Collections de Conci- 
les. A l'égard des Synodes , je ne donnerai au- 
cun de ceux qui ont paru depuis l'an 13e. con- 
formément au Projet du P.Labbe. 

Ces Additions considérables m'ont déterminé 
à publier un Supplément; et comme l'Edition 
des Conciles du P. L*bbt est la plus répandue, 
je me suis proposé de recueillir tous les Conciles 
publiez par le P. Hardouin et par M. Colttt , et 
de les joindie a ceux que j'ai moi-même décou* 
rens. Tous ces Actes seront accompagnez de 
Notes pour l'intelligence du Texte , et même de 
Vananîcsjtirécsdcs Manuscrits et des Imprimez, 
Ces divers morceaux composeront la première 
partie de ce Supplément. Il y aura une Table 
exacte des Matières qui y seront contenues. 

f ij Mais 
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Mais j 'au rois cru ne donner qu'un Supplément 
impartit a la Collection des Conciles du T.Lab- 
be , si je m'étois borné i ce Recueil. J'ai donc 
cherche i le rendre plus utile , en rectifiant ce en 
réformant la Collection entière. Pour cela , sans 
prétendre m'eriger en Censeur de tous les Com- 
pilateurs de Conciles , je me suis attaché à épu- 
rer le Texte, à revoir et corriger plusieurs en- 
droits des Versions , à suppléer a ceux qui étoienc 
omjs et qui se trouvent dans les Manuscrits ou 
do.ns les premières Editions; enfin a rétablir cer- 
tains termes ausquels on en a substitué d'étran— 
gers. J'ai collationné à ce sujet les Imprimez avec 
ce que j'ai pu* voir de Manuscrits. )'ai même 
étendu mes soins jusqu'à corriger les fautes d'im- 
pression , qui , comme ou sçait , rendent souvent 
le sens inintelligible. C'est par ces seuls moyens 
qu'on peut trouver la véritable leçon des Textes 
et rendre utiles les Pièces qu'on donne au Public. 
Outre ce pénible travail , j'ai composé des No- 
tes sur les endroits difficiles. La plupart des Col- 
lecteurs en ont promis; celles du P. Labbe n'ont 
point vu le jour , quoiqu'il y renvoyé le Lec- 
teur. Le P. Sirmond) qui étoit plus en état que 
personne de faire ics Notes , en a mis d'excel- 
lentes dans son Recueil des Conciles de France. 
Le P. Labbe et le P. Hardoùin les ont transpor- 
tées dans leurs Collcctions.On trouve très-peu de 
Notes dans les autres Compilateurs de Conciles 
et de Synodes. Le P. Hardonin , convaincu de la 
nécessité de faire des remarques , a crû y pouvoir 
suppléer par une Table fort ample et fort détaillée 
des Matières contenues dans s i Collection ; mais 
cette Table n'a servi qu'a faire regretter les Notes. 
Ce que j? me propose principalement d'eelaircir 
regarde L« :C nips et le Lieu où les Conciles ont 
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ïté assemblez; ce qui y a donné occasion et les 
tiiificu :tcz qu'#n rencontre dans les Canons et 
qui ont exercé la critique des gens habi.es. J'ai 
profité de leur travail, et j'y ai joint mes remar- 
ques pariculicre?. 

Pour applanir, autant qu'il est possible , toutes 
sortes de difficultez , j'ai fait une Liste alphabé- 
tique de certains mots inconnus , barbares ét 
obscurs , qui sont dans les Actes et dans les Pie- 
ces originales des Conciles, j'indique les pages 
des différentes Collections ou ils se trouvent ; et je 
fixe le sens de la plupart dans l'explication que 
je donne ou que je tire des Dissertations des Sça- 
rans. 

Les premiers Editeurs ont eu soin de marquer 
dans des Préfaces ou â la marge , les Archives et 
les Bibliothèques d'où ils avoient tiré les Actes 
qu'ils donnoient au Public. Us en assuroient paf- 
li l'autencicité , et mettoient le Lecteur en étar 
de consulter les sources où ils avoient puisé ; 
mais cette attention si nécessaire a été négligée 
|>ar leurs Successeurs » ainsi pour réparer cette 
omission , j'ai composé une Liste de tous les 
Conciles inserez dans les diverses Collections, à 
laquelle j'ai joint le nom des Bibliothèques d'oii 
ils ont été tirez. 

Cet amas de Corrections , de Variantes , de 
îs T otes et de Catalogues , formera la seconde Par- 
tie de ce Supplémenr. Quoicju'en la composant 
j'aye eu principalement en vée Ja collection ùu 
P. L*bbt , et que pour cela j'aye rangé toutes 
ces différentes Remarques suivant Tordre des 
Tomes et des pages de la Collection de ce scavant 
Jésuite * cependant pour rendre mon Supplément 
tttile à ceux qui ont toute autre Collection, com- 
me celle de Ctêbbi, de Surins , de Nialim , de 
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Binim , du P. Hardoùin , &c. j'ai également tu% 
toin d'indiquer les pages de ces divers Recueils p 
©il se trouve chaque Concile, auquel par consé- 
quent doivent se rapporter les Notes, correc- 
tions et les Variantes. Je me ferai un plaisir de 
profiter des lumières que les Sçarans voudront 
bien me communiquer , et qu'ils auront la boa-* 
té d'envoyer aux Libraires qui se chargent d'im- 
primer ce Supplément* 

Je dois avertir que pour ne pas faire acheté* 
4e nouveau les Collections particulières impri- 
mées en Prance, les Libraires soutiendront d'iïT- 
•crer dans ce Supplément le Volume publié pat 
M . Baluze , sous le titre de : Nova CoUectie Ccn^ 
tiliorum. Si cependant les Sçavans sont d'un au- 
tre avis , ces Libraires s'y conformeront. 

On imprimera ce Supplément de mime ferme 9 
grandeur et caractère que les Conciles du P. Labbc, 
€t on n'en tirer m qu'un petit nombre d'Exemplaires^ 
$ur le prix desquels on tu cordera un bénéfice a ceuaç 
qui en retiendront par avance. 

On n'en imprimera aucun en grand Paphr 9 fut 
tour ceux oui la demaniierotit 

Les Dons des Eotàns m L atone , 
la Musique et la Chasse du Cctf ,Poërocs 
dédiez au Roy# A Paris , Quay de Gt m 
vres , riu S. Jean de Beauvais', et Qn*y 
des Augnstins ê chez. Pranlt y Desaint , et 
Guet in , 1734. de 330. pages , sans 
l'Epirre et la Pre'facc , et sans les Tons 
de Chasse et Fanfares , à une et deux 
Trompes, dont la Lettre et la Musique 
sont gravées en 3 1 . pages. 

L'Epitrc 
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L'Epître au Roy commence ainsi. 

Digne présent des Dieux , douï fruit de leur 
Largesse , t 

Grand Roy , dont la bonté , la grâce ,1a Sa- 
gesse , 

Enchantent des François les regards et le cœur, 
Pendant que ton nom vole et serrie la terreur f 
Avant d'entrer au Char que t'aprête Bellone , 
Xeçoi 1er dons flatteurs des Enfans de Latone, 

• • • • • 

Mais que ne dois- tu pas au zele d'Apollon f 
Est- il quelque détour dans le sacré Vallon, 
Ou de ses feux féconds la lumineuse trace » 
N'ait ouvert a tes yeux les trésors du Parnasse t 
Un guide que ce Dieu lui même t'a donné , 

Dans le champ des Beaux Arts longtemps t'a 
promené ; 

Il porta devant toi ce flambeau qui t'éclaire , 
Ta sagesse est son bien, ta gloire est son salaire» 

Sans doute dans le cours de ses doctes leçon» 
Il ne fit point entrer la science des sons. 
Pbœbus se reservoit le droit de t'en instruire : 
Ecoute les accents que vient ^offrir sa Lyre ; 
D'une Muse empressée il soutient les efforts , » 
Pour t'annoncer les Loix de ses divins accords. 

Le premier Poëme est celui d'Apollon 
ou de l'origine des Spectacles en MusU 

F ïtij que, 
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que -, rien n'est plus ingénieux et mieux 
conduit que la Fable dont l'Auteur s'est 
servi pour établir les principes de la 
Musique ,1a création successive de di- 
vers Instruments 9 quelques règles de la 
composition -, et pour parvenir enfin à 
rétablissement des Opéras , il asçu met- 
tre en action tous les Dicux,dont ApoU 
Ion est le Héros, et dans une marierc qui 
sembloit ne devoir être que Didactique 
il y met un mouvement si intéressant 
avec tant de clarté et rempli de tant 
d'images agréables , qu'on ne s'apperçoit 
plus qu'on s'instruit d'un art difficile. 

Dans le premier Chant après avoir éta- 
bli les trois dons ; de voir t de parler et 
d'entendre J accordez à l'homme par la 
nature, dont on fait une description aussi 
noble que singulière , l'Auteur suppose 
qu'Apollon déguisé en Berger d'Admete 
trouvant les Bergers de PAmphrise at- 
troupez pour entendre le concert des 
Oyseaux ,etse plaignant des Dieux d'a- 
voir refuse à l'homme un talent si mer- 
veilleux , leur reproche leur injustice 3 
et leur apprend que le don de la voix a 
été accordé aux hommes d'une manière 
infiniment supérieure aux chants des Oi- 
seaux 3 qu'il ne leur manque que la cou- 
Hoissancc d'un art inventé pour les Dieux 

et 
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et donc il offre de leur faire part. 

On ne sera pas fiché de voir ici com- 
ment s'exprime l'Auteur dans les pre- 
mières pages de son premier Chanr. 

L'air dans un sein feco nd est à peine reçd f 

Que le son aussitôt repoussé que conçti , 

D'un flexible gosier s'ouvrant la trace humide , 

5e fait enrendre du gré du souffle qui le guide ; 

Des muscles , des tendons au passage attachez 

En bordent les contours plus ou moins relâchez ; 

-S'ils se serrent , le son avec éclat s'élance ; 

S'ils s'ouvrent , il grossit : de cette différence , 

Du grave ou de Paigu naît le genre opposé ; 

Entr'cux se forme encore un ordre composé , 

Dont lesaccens suivis , s'élèvent ou descendent; 

Se détachent par bonds , voltigent , ou s'éten- 
dent. 

Pour l'homme c'étoit peu de parler et de voir , 
Si de s'ouir soi-même il n'eût eu le pouvoir : 

• • • 0 

Trois osselets légers que cet étuy rcnfeimc, ( a ) 

L'un par l'autre frappez , trouvent un nerf pour 
terme. 

Si- tôt que pénétrant ces tortueux détours , 
La voix jusques au fond a prolongé son cour* , 
Du même mouvement dont elle fut poussée ; 
Elle heurte des os la suite compassée. 

( a ) L* tîtt. 

f V Le 
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Le premier fous la forme ce le nom d'un rna*v 
teau . 

N'est pas plutôt frappé d'un froissement nou- 
veau , 

Qu'il le rend â l'instant dans le même volume, 
Au second qui le suit et qui lui sert u'enclume. 

Cette enclume à son tour fait frémir son 
tien : 

Là le nerf attaché par un léger «en , 
De cette impulsion sentant la riolence , 
Du son dans le cerveau porte la connoissance £ 
Qui tel qu'en une voûte ou d'yvoire ou d'ai^ 
rain, 

Retentit et des voix forme l'écho certain* 

Dans quarante Vers l'Auteur fait en- 
suite un précis des principaux Elcmcns 
de la Musique > il les borne cependant 
à la seule connoissance des modes natu- 
rels , leur cache les transpositions par les 
diezes et par les B. mois , et toutes les 
fausses dissonances dont la sensibilité lui 
paroît dangereuse , et pourroit trop 
amollir: il dit : 

Les Dieux seuls à leur gré vertœax,uivincib!e*; 
5c reservent pour eux ces délices sensibles, &c* 

Cet t cette réserve qui fait le noeud 
du Poëme ; après les avoir suffisamment 
instruits. Apollon se fait coûnoître et 

paroît 
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paroît aux Bergers revêtu de son éclat* 
Ce Chant a du coûter à l'Auteur pour 
rendre avec netteté les Elcmens de la 
Musique , aussi est-ce le seul où on 
trouve plus de didactique ; les trois 
autres Chiftts sont en action , et 
ne représentent que des images amu- 
santés. 

Second Chant. 

* 

Les Bergers reconnoissans des bien- 
faits d'Apollon , ne s'occupent plus qu'à 
mettre en pratique leurs nouvelles con- 
noissances \ Minerve devient jalouse du 
culte rendu à Apollon , et, pour attirer 
au sien les Bergers, elle imagine de for- 
mer un instrument des rozcaux qui se 
trouvent sous sa main ; elle donne les 
commencemens de la Flûte à bec ; mai* 
elle s'apperçoit bien-tôt que les trait* 
de son visage en sont altérez. 

Elle en rem git de honte , et quittant le rivage , 
Abandonne air* mortels le fruit de «on ouvrage 

Pan Tapperçoit, en étudie les positions, 
les découvre , et en fait usage avec suc- 
cès > en voicy la description. 

Le Canal qui le perce , également concave, 
Sous l'empire des mains , y lient lcsonJeicUve v 

F V) $$ 
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Sa tête s'extcnuc , en courbe finissant j 

L'autre bout évasé , s'ouvre en s'arrondissant ; 

Ses trous, dans un long ordre, arrangez par mer 
sure , 

Divisent de ce corps l'harmonique figure ; 

Le premier plus ouvert , des autres détaché » 

Rend tout l'air qu'il reçoit et n'est jamais bou- 
ché. 

Cette description finit par l'effet qu'elle 
produit dans les Campagnes. 

Il module avec art une chanson nouvelle ; 

Non content de l'apprendre aux Echos des Fo- 
rêts , 

Il en veut dans les Champs étaler les attraits ; 
A l'éclat de ses sons , les timides Bergères, 
Les Faunes , les Sylvains , et ks Nimphes lé- 
gères 

Volent autour de lui , le suivent en tous lieux , 

Et forment , en dansant , un cercle gracieux. 

L'Email , de mille fleurs , sous leurs pas se dé- 
ployé , 

Et la terre paroît en tressaillir de joye. 

Apollon devient jaloux à son tour de 
Minerve , et pour la surpasser il invente 
la Lyre ou le Violon * routes les parties 
en sont exprimées avec bien de la netteté 
et de la précision. Le Lecteur en va juger. 

Don- 
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Donnons U voix aux Nerfs , ce que le Boit 
resonne. 

Il dit : Et le Laurier qu'un nouvel arc façonne , 

D'un Instrument nouveau , prend la forme sou- 
dain , 

Deux Tables de ce bois, qu'a refendu sa maint 
Répondent Tune à l'autre, et leur mesure égale, 
A Ja vue, offriroit l'image d'un ovale , 
Si le trait transversal de deux cintres rentrans, 
De son juste milieu , ne recourboit les flancs» 



« 



Quatre Nerfs que Latone elle-même a filez; 

Inégaux en grosseur , par dégré redoublez , 

se roulent sur leurs Clefs , dociles à s'étendre, 

Et prompts a se prêter aux sons qu'ils doivent 
rendre. 



Un Archet manque encor qu'il naisse du Lau- 
rier , 

Dit Thœbus ; que Pégaze accoure y déployer , 
De son col argenté , l'écineelante Soyc. 

Icy on voir une brillante image de tous 
les Dieux descendus du Ciel^pour enten- 
dre joiier Apollon ; l'Amour s'en app ro . 
che déplus près ^etlc presse de lui ap- 
prendre et la Musique et l'Art de /oiïe r 
du Violon. Cette peinture est trop chif- 
mante pour n'en pas mettre icy quelques 
traies. 
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Sous un nuage épais , le Tiwo Ac Cithere ^ 

L'Amour dormoit panché sur le sein de sa mcre § 

A ce brait il s*év cille , et dessillant ses yeux , 

Va porter de plus près ses regards curieux. 

Phcrbus impatient , souffre i regret sa tue t 

11 connoit d'un enfant , la main peu retenue ; 

Il le fait , mais en tain * l'Amour pose Cent 
fois , r 

Sur les Nerfs résonna as , ses téméraires doigts j 

11 interrompt le cours des divines cadences , 

L'accable imprudemment d'importunes instant 
ces. 

Phébus lui refuse les secrets de son Âtt, 

et lui parle en ces rermes : 

La Lyre , répond-t-il, n'est point faite a l'a* 
sage f 

D'un Dieu, qui des humains, amollit le coa- 

"ge ; 

Elle ne doit servir qu'à chanter les Héros r 

Vainqueurs de la mollesse , ennemis du repos ; 

Dont le; noms sont gravez au Temple de mé- 
moire , 

Ou , qu'à chanter des Dieux , les bienfaits et 
gloire. 

Comme Apollon jouant devant les 
Dieux, n'avoit rien caché de tous les mys- 
tères de son Art^u'il avoit jus<jues-là ju- 
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gé à propos de celer aux Mortels, l'A- 
mour se taît i er s'applique à en décou- 
vrir tourcla finesse 5 il apprend routes les 
transpositions par les Dictes et par les B 
mois, et toutes les Dissonnances, Apol- 
lon ne s'en apperçoit point; les Dieux st 
séparent, et l'Amour chargé de son noit- 
veau larcin , se prépare à s'en servh: pour 
augmenter <?ês conquêtes. 

Thoisi e'm e Chant* 

L'Amour va trouver Pan dans l'Arca~ 
die, il l'instruit de tous ses secrets , lut 
apprend le différent usage qu'on doit fai- 
fe des Dièzes et des B mois , pour re- 
muer , étonner ou amollir les cœnrs des 
Mortels , scion les passions différente* 
qu on leur veut inspîrer.Leur union pro- 
duit bien- tôt un effet surprenanntout ce- 
debout se rendaoxChamons amoureuses^ 

Minerve reparoît et indignée de ^a cor- 
ruption générale que font dans la Grèce 
les Chants tffemiftez de Pan et de l'A- 
mour , elle va trouver Apollon , lui ex* 
pose l'abus qu'on fait de son Art -, ils con* 
certent les moyens d'y remédier.Apolloa 
invente la Trompette , et la fait embou- 
cher par Bellone. 

JfcUonne vient, l'embouche , et court de tau m 
parts , 
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Rassembler sur ses pas tous les peaples épars. 
Tout cède aux sentimens que la Dresse inspire i 
IViftst P lus de Mortel qui d'un fatal délire , 
Par de cuisans remords , reconnoissant Terreur ; 
Ne krdlc de donner et* marques de valeur. 



Tout est change* , l'Amour ne reçoit plus de 
Fêtes , 

Il voit évanouir ses nouvelles conquêtes , 
Ses Autels sont déserts, il part ; et furieux , 
Au defiaut des Mortels va corrompre les Dieux* 

Les Syrcncs , filles d'Achelaiïs , sont les 
seules*qui s'obstinent à ne point renon- 
cer aux Chansons amoureuses. 

u a t r 1 e'm e Chant. 



Minerve irritée de l'obstination des Sy« 
renes,résout de les corriger ou de les per- 
dre » elle prend le temps d'un jour qu'el- 
les se promenoient sur la Mer, dans un 
Esquif,, où se croyant seules , elles se li- 
vïoient au plaisir .de chanter des Chan- 
sons libres et p-ophane?. Sous; la forme 
d'une Matrone Minerve les aborde dans 
un pareil Esquif} leur reproche leur indé- 
cence ; elle est bien tôt l'objet de leur 
mépris* elle sourit -, et changeant de for- 
me j d'un coup de sa Lance elle renverse 

leur 
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leur Esquif. Les Syrencs reparoissent en- 
core , mais c'est pour être des Monstres, 
avec la tetc seule d'une femme ; elles se 
précipitent de honte dans les Flots y où 
après avoir parcouru l'immensité des 
Mers pendant long temps , elles fixent 
leur course et s'arrêtent aux bords de l'o- 
rageux Pélore > depuis plusieurs siècles 
elles y avoient perdu la voix, lorsqu'Ap- 
pollon prend pitié de leur malheur; leur 
pardonne leurs impiciez, leur rend la voix, 
mais leur prescrit l'usage qu'il faut faire 
des Chants et de la Musique. 

Il pousse plus loin, sa bienveillance , il 
forme le desvein de se servir d'elles pour 
l'établissement d'un Théâtre Lyrique J 
soumis auxLoix de Melpomene; il leur 
ordonne d'apprendre l'art du Chant aux 
Tritons et aux Naïades^ il charge Circc sa 
fille , d'offrir sur les Eaux un Spectacle 
magnifique , orné de machines et de dé- 
corations , et mêlé de toutes sortes de 
danses , de caractères différents } Circé 
fait d'abord paroître pour le Prologue le 
sacré Vallon* ce Prologue est fait à l'hon- 
neur d'Appollon ; il est suivi d'une nou- 
velle décoration, qui représente le Palais 
de Proserpine où l'on doit célébrer soa 
enlèvement par Pluton. 

On choisit ce sujet pcéférablcmcnt à un 

autre 
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trc pour flatter les peuples de Sicile-, qui 
d'abord en sont le? spectateurs, parce que 
les Poètes ont feint que Proserpine avolt 
été enlevée dans cette Isle. C'est là qu'on 
voir un détail exact et ingénieux de tou- 
tes les différentes parties qui composent 
l'Opéra. 

Les peuples de Sicrle en paraissent peu 
enchantés , ils prennent bien -tôt la ré- 
sofotion d'imiter ce genre de Spectacles 
et de le porter dans leurs Villes , c'est 
t n imitation de ce premier Opéra , re- 
présenté sut les Eaux que les Italiens ont 
inventé et établi ce Spectacle pompeux. 

Dans la suite des temps Lully étant né 
parmi eux en a apporte l'idée en France 
et c'est par lui qu'on a vu triompher 
ce nouveau Spectacle dont il est regardé 
comme second inventeur. 

L'Epître sur la Musique «t la tt oisiéme 
Edition d'an Ouvrage déjà reçu du Pu- 
blic avec un applaudissement gênerai. 

Le premier Chant contient l'Histoire 
de la Musique en France depuis So ans M 
l'Eloge détaillé de tous les Opéras de 
Lully et de Qiinaut > dont les descrip- 
tions ont r:çu de grands Eloges de tous 
les connoisseurs et par les Journaux et 
par les Mctcarest 
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Le deuxième, après avoir donné quel- 
ques préceptes sur la Poésie et la Mu- 
sique des Opéras, entre dans le détail de 
tous les Opéras nouveaux qui ont été faits 
depuis Lully et avec une grande impar- 
tialité porte de justes décisions sur le mé- 
rite de chaque ouvrage. 

Le troisième Chant expose en quoi 
consiste le mérite des Opéras d'Italie , 
quelle est la nature de leur bonne Mu- 
sique , leurs beautez , leurs deffauts et le 
nom des Maîtres qui y ont le plus 
excellé. 

Le quatrième Chant parle du nouveau 
genre de Musique que nous avons goû- 
té et imité des Ira liens depuis quelques 
années ; sçavoir , les Sonnâtes , et les 
Cantates , on nomme les Auteurs tjtri 
ont le mieux réussi dans ce genre , et 
J'Auteur finir en proposant de réunir les 
deux goûts ensemble pour donner à l'Art 
de la Musique toute la perfection qu'elle 
peut trouver dans les grâces Françoises 
et dans la science Italienne. 

On a imprimé* i Leyde, chez C Wernerf; 
une Dissertation curieuse et très unie sur la 
friction. Par M. B. Loelhçeisel , pour obtenir 
le degré de Docteur" en Médecine, ècc 175** 
i» 4. de 4; . pages. On en peut voir un Extraie 
dans le Journal des S^avans de ce mois* 



r 
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Jean Alb. Tumermtni , Libraire à Vérone, dé- 
bite depuis peu aui Souscripteurs , le Traité du 
Sublime de Longin y wzc le Texte Grec et la 
Traduction en Latin et en François, sur quatre 
Colomnes. 1735./» 4. 

Nota. L'Auteur de la Lettre insérée dans 
le Mercure de Janvier, sur quelques particula- 
rités de la Vie de Topai-Osman , parle en pas- 
tAit du Grand- Visir My-Facha , qui fit la con- 
quête de la Morée en 171 f. Le Lecteur n'auroir 
peut-être pas été fâché de sçavoir que ce V isir 
étoit le célèbre Ali-Cum*rgi y Favori d'Ach- 
met I f I. ne* fi| s d» un Charbonier , et qu'il par» 
▼iût i la digniré de G. Visir, dont il avoir dis,- 
f>osé plus d'une rois avant que d'oser s'en revê- 
tir. Il en est p.irlé assez au long dans l'Histoire 
de Charles XII par M. de Voltaire , et selon cet 
(Auteur, il fut tué i l.i BitaiJJe de Perervuradin 
f27i*. Son judicieux O nique, le Voyageur la 
Motraye , témoin oculaire de la plupart des faitt 
^u'il rapporte , prérend que ce Visir périt non- 
seulement en 171$. a Pcurvaradin , mais encore 
en 1717. à Belgrade. Cette double Epoque est 
échappée i M. de Voltaire. Foye^la Metrtye , 
Tom. I. pages 340. a 37g. 

RECEPTION de M Ai. de Moncrïf 
et Dupré de Saint M*nr , a V AcAdimic 
Françoise le 19. Décembre 1733. 

MK de Moncrif commença son Discourt 
par exposer l'utilité et les avantages de 
l'Académie Françoise, non-seulement pour la 
perfection de Ja Langue, mais même pour le pro- 
grès de l'esprite >» Fixer le sens véritable de cha- 

«que 
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toque mot ... faire connoître en quoi consistent 
»jces tours heureux d'où naissent et la ibree et 
>» l'agrément du langage , n'est-ce pas, dit -il, 
guider l'csprij } . . . n'est-ce pas lui donner lieu 
de s'étendre et de se perfectionner ? » L'Orateur 
fit ensuite successivement l'Eioge de l'illustre 
Fondateur de cette Académie le Cardinal de Ri- 
chelieu , celui dc^ M. Seguier , de Louis X[ V. de 
M* de Caumartin , dont M. de Montcrif rem- 
plit la place vacance, de M. le Cardinal de Fleury, 
de M. le Maréchal de VilJars , et M. le Comte 
de Clcrmont Qu'il nous soit permis de toucher 
quelques traits de ces Eloges. 

F.n parlant du Cardinal de Richelieu > *» Ce 
«•Cardinal dont le génie également vaste et su- 
» bhme, fit sentir à toute l'Europe que pour por- 
» ter la France au plus haut degré de splendeur, 
» il ne fallott que lui apprendre à se connaître; Ar- 
wmand , dis- je , après avoir étendu les limites 
*»et multiplié Jcsavanrages intérieurs dp l'Etat, 
•» s'empressa d'y ajouter ce Monument, qui dc- 
w voit en accroître la gloire . . . Richelieu vou- 
» lut former un établissement , qui dès sa nais- 
sance présentât toute son utilité ; il fonda l'A- 
» cadéraie Françoise. L'effet répondit à son at- 
•» tente ; l'Ouvrage parut.il étoit perfectionné... 
»>C'étoit Je sicclc des prodiges. Louis XIV. rc- 
„gnoit.. . Tout devoir marquer l'ascendant de 
m Louis XIV. devenu votre Protecteur t il sembla 
3} qu'il avoir applani les routes pénibles que les 
valeurs et la science avoient été forcez de suivre 
» jusqu'alors. 

Après avoir fait l'éloge de M, de Caumartin-, 
le nouvel Académicien ajouta en parlant de l'A- 
cadémie : *> il est des objets de notre admiration , 
»fjui bien loin de perdre a être examinez de près, 

•» nous 
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M fious frappent au contraire plus vivement et 
^ s'embellissent à mesure qu'on peut Jcs distin- 
guer et les connoitre davantage.Lc Prince *à qui 
„ j'ai rhouneur u'érrc attaché, me Je fait éprou- 
M ver tous les |ou s II semble par l'habitude de 
a» l'approcher fet il esc bien rare que de l'habitude 
»> n«msint des sujets d'éloge ) il semble , dis je , 
•» qu'en lui l'éclat du rang ne soit que la récom- 
•» pense des qualitez personnelles , &c 

Le Discours de M. Dupré de Saint Maur 
eut aussi des traits d'une éloquence variée, 
vive et animée. Il exposa le progrès de la Lan- 
gue Françoise , par les soins et les travaux 
des illustres Membres de cette Académie dès 
le temps même de sa fondation , c'est-à-dire, 
sous l'illustre Cardinal de Richelieu. » Ce su- 
•»blimc génie , dit-il , semblable à ces inteili- 
m gences qui président aux destins des Empires , 
« sous Jé Chancelier Seguicr , qui acheva cet 
établissement. L'Acadénvckrt fie cusuicc l'Eloge 
de son Prédécesseur M. l'Evêque de Langres» 
Apres avoir touché son illustre naissance et fait 
appercevoir l'étendue de ses connoissances : » Des 
*>talens si distinguez » ajouta-t'il , lui méritèrent 
••l'honneur de votre adoption , mais la douceur 
99 qu'il goût oie dans vos hxerciecs , ne prévalut 
■» point sur ses devoirs. L'Episcopat vous l'enleva 
» et sa résidence dans son Diocèse > oà il s'ense- 
v velit jusqu'à la mort consomme son Eloge. 

L'Orateur témoigna ensuite modestement qu'il 
n'attribuoit point à sa Traducrion du Poème de 
Miltou» l'honneur qu'il avoit de remplacer l'il- 
lostrc Académicien dont il venoit de faire l'Eloge» 
mais plutôt au souvenir que l'Académie a con^ 

* Son A. S. Monminm U Cornlt de Clermtnt. 

servé 
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terré de feu M. de Valincourr, auquel il avoit été 
uni par le sang, L'Eloge de Louis XIV. fut court 
mais très- bien manié.-* Fiance , dit- il , ta splen- 
m deur est l'ouvrage de cet auguste Monaïque; 
•• tu lui dois plus , tu lui dois un Prince dans Ici 
««quel tu vois revivre toutes ses vertus ,son zele 
••pour la Religion, son amour pour la justice, 
*sa tendresse pour ses Peuples, et cetee pruuen- 
t>cc consommée, «qui dans l'âge des passions 
••le rend aussi maître de lui-même, qu'impene- 
»* trabie dans ses secrets, • Nous passons plusieurs 
traits de cet Eloge , où l'Orateur , en parlant des 
nouvelles conquêtes du Roy , invite l'Académie 
à les publier. «Continuez, Messieurs , cm- il en 
••finissant son Discours , de transmettre à U 
••postérité les louanges de ce grand Roy. Vous y 
•joindrez celles d'un Ministre vertueux , modes* 
w te , équitable , occupe i>u bien public nécli- 
••geat sa propre grandeur, et qui dans 'le plus 
» haut rang, n'a d'autres richesses en partage que 
«la confiance de son Maure et la vénération des 
s L s sages principes par lesquels il 
•>se conduit, n'ont jamais vanc , et les senti- 
«mens qu'il a imprimez a notre jeune Monarque 
M assurent notre relicité. >» ' 

M. de Bozc, Directeur de l'Académie, répondit 
aux deux nouveaux Académiciens par un Discours 
où l'éloquence et la délicatesse se trouvent réunis. 

Après avoir fait remarquer que Quelque dou- 
leur dont l'Académie soit pénétrée* en perdant 
d'illustres Confrères , il y auioit de l'injustice à 
ne cesser de s'y livrer, puisqu'apiès tout sans ces 
révolutions l'Académie n'auioit pas eu l'avantage 
de posséder depuis son établissement tour ce que 
la France a produit de plus distingué par l'éru- 
dition , le goût et la politesse , il fit l'éloge de 

feu 
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feu M, l'Evêquc de Bîois ; et en s'adressant ensui- 
te a M. de Montez if : » Achevez , die -il , de le 
»> remplacer par vos senrimens pour l'Académie... 
», et , si nous sommes endroit d'exiger quelque 
», chose de plus , par votre empressement à mac- 
«quer au Prince * qui vous honore d'une pro- 
m tection si distinguée y notre respect , notre rc- 
» connoissance et notre admiration. Les Muscs 
M seules sembloient le disputer aux Grâces. Un 
* bruit de guerre se fait entendre et il vole à la 
n gloire. Objet d'étonnemenc pour le vulgaire, 
t> qui croit que [a Gloire , les Grâces et les Mu- 
»> ses sont autant de Rivales , jalouses de former 
»> séparément des Héros qui leur appartiennent 
»>en piopre» au lieu qu'elles y travaillent de 
» concert dans le sang de Condé , et que la Re-» 
»? li^ion même s'intéresse au succès. . . 

Pour vous, M en s'adressant a M. de S.Maur, 
•i digne héritier de l'esprit et de la tendresse d'un 
» Confrère dont le souvenir nous sera toujours 
M cher , ce n'est ni à ce titre-Ji que vous avez 
•» sollicité nos sucrages, ni la première fois que 
» vous y avez eu part ; ce qui mena à l'Eloge de 
feu M. I'Evcque de Langres. Il dit ensuite* 

Que ne devons-nous pas attendre de vous, 
», après l'éJégante Traduction que vous nous 
M avez donnée de ce Poëme , * que l'Angleterre 
» met au-dessus d'Homère et de Virgile , et que 
» nous leur préférerions, ôomme elle, si nous ne 
•> consultions que le choix , l'mterét et la gran- 
>• deur du Sujet. 

Nous passons plusieurs autres Réflexions de ce 
goût . resserrez par nos bornes , pour rapporter 

* S. A. S. M. le Comte de Clermont. 

* * Le Paradis perdu de Milton. 
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an Endroit qui termine le Discours. Après avoir 
exposé le but de l'Académie Françoise dans ses 
travaux et l'attention de la Postérité qu'elle se 
propose de mériter , autant par la délicatesse dti 
Pinceau > que par l'importance et la majesté d« 
Sujet , l'illustre Académicien ajodta : * Nous 
» avions à lui apprendre qu'il est des Peuples as— 
» sez heureux pour n'admettre aucune d^rence 
» entre le zele ce le devoir ; entre l'amour de la 
m Patrie et la gloire du Souverain 5 quti est des 
09 Ministres sages et puissants , simples , affables 

* et tranquilles au milieu du mouvement qu'ils 
" donnent à l'Univers entier ; qu'il est des Rois 
" magnanimes > qui sacrifient leurs plus grands 
m intérêts au repos et à la tranquillité publique, 
•» et que rien n'arrête dès qu'il faut venger la 

• splendeur du Trône qu'on offense , ou se- 
courir des Alliez qu'on opprime, des Rois en- 
•» fin , qui ne veulent être couronnez par les 
» mains de la Victoire* qu'après l'avoir été par 
» celles de la Justice et de la Pieté. 

PROGRAMME. 

L'Académie des Belles- Lettres de Marseille 
avertit le Public que le ir. Aodt prochain, 
jour et Fête de S.Louis de ceue année 1734» 
elle adjugera le Prix fondé par M. le Maréchal 
de Villars, son Protecteur, qui sera une Mé- 
daille d'or de la valeur de 500* livres , portant 
d'un côté le Buste , et de l'autre la devise de son 
Protecteur , à un Discours en Prose d'un quart 
d'heure , ou tout au plus d'une demie heure de 
lecture , dont le Sujet sera : Les AtanTagis 
qjjE ib Mérite teut tirer de l'E n t 1 1. 

On adressera , comme de codtume , les Ou*» 
rrages à M.dc ChaJamoatdc la Visclede^ecretai» 
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rc perpétuel de l'Académie des Belles- Lettres de 
Marseille, rue de l'Evêché, à Marseille. On 
affranchira les Paquets à la Poste , sa os quoi ils 
ne seront point retirez. Ils ne seront reçus que 
jusqu'au picmie* May inclusivement. Les Au* 
teurs ne mettront point leur nom au bas de leurs 
Ouvrages, mais une Sentence de l'Ecriture , des 
Pères ckJ'Eglise,ou des Auteurs profancs.O ni mar- 
quera a M* le Secrétaire une adresse » i laquelle 
il en voira son Récépissé* 

On prie les Auteurs de prendre les mesures ne. 
cessaires pour n'être point connus jusqu'au joue 
de la décision , et de ne point signer les Lettre* 
qu'ils pourront écrire à M .le Secrétaire, ou à tour 
autre Académicien^ et on les avertit que s'ils sont 
connus par leur faute, ils seront exclus d« 
concours. 

L'Auteur qui aura remporté le Prix , viendra le 
recevoir dans la Sale de l'Académie , le jour de 
la Séance publique , s'il est i Marseille , et s'il 
est absent , il envoira à une personne domiciliée 
dans cette Ville , le Récépissé de M. le Secrétaire, 
moyennant lequel on remettra le Prix ï cette 
Personne. 

$VITE de U Lettre sur le Système dn 
Bureau Typographique , et sur f Educa- 
tion des bnfans, insérée dans U Mercure 
du mais de Janvier, 

# 

C'est une chose assex digne de remarque que 
dans un siècle et dans un Pays qui sont devenu* 
©ar iUticession , le «entre et le temps des Sciences 
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tt des Arts , toutes les fois qu'il s'agit de discu- 
ter quelques points et de l'examiner sérieuse- 
ment, il faille commencer par se récrier sur les 
maux que causent les préjugez et la force tiraa- 
nique de l'habitude. Si vous demandez â la plu- 
part des pères et des mères les mieux intention- 
nez pour l'éducation de leurs enfans, par quelle 
iaison ils les laissent si long temps dans leur bas 
âge entre les mains des femmes et des Maîtres du 
commun , et pourquoi après avoir négligé leurs 
premières études , ils croyent devoir rechercher 
ensuite avec le dernier empressement, et même a 
grands frais , sous le titre de Gouverneurs t les 
plus habiles gens > pour qu'ils donnent à ces mê- 
me* enfans ce que l'on appelle l'usage du Mon- 
de , et le goût des bonnes choses; ils ne vous di- 
ront pas d'abori que ce soit par ceconomie et 
peut-être ensuite par vanité , mais qu'ils suivent 
en cela ce qui s'est pratiqué et ce que tout le 
xnonde a coutume défaire. Voila donc en ceci 9 
C#mmeen tout le reste > une mode , un usage, un 
préjugé* Si j'entreprends de les combattre, je leur 
trouverai peut-être encore de plus zelez Parti- 
sans dans ces mënns hommes justement cm- 

{>loyez à reparer , quoique souvent sans fruit t 
es défaut» de la première éducation. Mais je 
prie les uns et les autres de jctier les yeux sur la 
manière dont s'y prennent ceux qui cultivent les 
Plantes et qui dressent avec succès les animaux. La 
comparaison n'a rien que de très-juste e: de très» 
maturel. Je prétends qu'ils nous indiquent en 
quelque façon la méthode qu'il faudioit suivre 
pour les Enfans Cette méthode est connue de 
tout le monde; je n'ai garde de l'exposer inuti- 
lement ici. Tout ce que j'en conclus , c'est que si 
pour bien dresser des Chevaux , élever des Singes» 

G i) de* 
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des Perroquets, &c il faut étudier leur tempé-' 
rament et leurs dispositions , à plus forte raison 
le faut-il des inclinations des enfans pour leur 
former le godt , s'assurer de leur volonté , et les 
mener # pour atnsi-dire , avec des lisières invisi- 
bles et toujours agréables i la pratique constante 
de leurs petits devoirs. Or il est évident que dans 
l'un ni dans l'autre cas cette sorte de talent n'est 
pas celle des Maîtres vulgaires et des ignorans. 
~ D'où vient> demanderons -je, encore la distinc- 
tion qui s'est établie entre ce qui s'appelle un 
Précepteur et un Gouverneur } Est-ce que leurs 

3ualitez et leurs fonctions ont quelque chose 
'incompatible ou de peu convenable } Lequel 
possède ou doit posséder exclusivement les par- 
ties nécessaires à leur entreprise ? L'un ou l'autre 
cesser oit- il d'être estimable , s'il avoit tout à la 
fois ce que Ton croit ne pouvoir communément 
trouver que dans l'un des deux séparément ? mais 
dans le fond qu'est-ce que l'un sans l'autre * 
qu'esperera-t'on raisonnablement d'un simple 
Gouverneur qui ne sera pas un bon Précepteur , 
ou de celui-ci , s'il n'a pas le caractère essentiel 
de celui- la ? Ne serait- il temps de donner un bon 
Gouverneur à un Enfant, que lorsqu'il est prêt 
à* entrer dans le monde, ou a* voyager , &c. com- 
me si tout ce qu'on lui a appris auparavant ne 
devoit être alors d'aucun usage, ou si ce que l'on 
va lut faire voir n'a voit eu besoin d'aucune pré- 
paration ! enfin l'un des deux doit-il jouir d'une 
moindre autorité que l'autre sur son Elevé , et 
les effets en doivent- ils être différents ? 

Trois sortes de gens paroissent dans le Monde 
avec l'un on l'autre de ces caractères. Les pre- 
miers sont ou des Ecclésiastiques ou des gens 
de Collège , ou des Latinistes du dehors , àus - 

qntls 
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^uels on confie la culture élémentaire , ou même 
tout le cours des études ordinaires. Les autres 
sont des hommes de Lettre , ou même des Mili- 
taires , qui à titre de Gouverneurs , se chargent 
uniquement de la conduite des Enfans et de la 
formation de leurs sentimens et de leurs manie- 
res« D'autres destinez seulement i lés suivre ce 
devenus gens de confiance par leurs longs ser- 
vices et leur sagesse , ne laissent pas de se rendre 
utiles au pofnt de remplir passablement la Char- 
ge de ces seconds. 

Mais pourquoi ces différences, encore un coup? 
et qu'y a-t'il dans ces seconds et derniers, qui 
ne suppose en tout ou en partie , la nécessité des 
qualitez recommandantes des premiers? On sçait 
au'îl ne faut gueres plus compter sur la raison 
des jeunes gens que sur celle des Enfans , soit 
pour leurs démarches , soit pour leurs jugeraens. 
a'îls n'ont été ou s'ils ne sont actuellement gui- 
iez par d'excellcns Maures , qui ayent trouvé 
Fart de leur rendre la science et la sagesse égale- 
ment aimable et familière. Cela signifie-t'il qu'il 
est inutile d'employer dès le commencement des 
hommes tels qu'où le vient de dire, ou qu'il 
▼aut mieux ne les leur donner qu'à 14» ou If- 
ans,et lorsqu'il n'est, pour ainsi dire, plus temps» 

Si cette conséquence ast fausse , d'où vient 
donc le peu d'estime que Ton accorde aux Pré-, 
cepteurs en gênerai , et la préférence dont on 
honore les autres comme s'ils étoient d'une es- 
pèce opposée? Ne sent-on pas plutôt de quelle 
utilité seroit celui qui reiïniroit en lui ces deux 
personnages si mal à propos distinguez, et com- 
bien ii est difficile ou même dangereux de s'ac- 
commoder de l'un sans l'autre ? Je laisse à déci- 
der leqael seroit le plus aisé de trouver dans une 
_ € iij pro- 
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proportion réciproque ou l'excellent Précepteur 
ou le bon Gouverneur, ou lequel des deux est 
de plus grande importance dans le plan d'une 
belle éducation. Je crois que cette question mé- 
rite d'être examinée 1 fond , i«. pour les jeunet 
gens qui ont tout i la fois des Gouverneurs et 
des Précepteurs. pour les Seigneurs et peiet 
et mères en gênerai , qui ne donnent des Gou- 
verneurs à leurs En fans qu'i la fin de leurs étu- 
des i *• Pour les Bourgeois qui font quelquefois 
voyager leurs Enfans dans les Pays Etrangers. 
J'ay rhonneur d'être, &c. 

L'Académie Royale de Peinture , a fait une 
perte tris- considérable en la personne de Jeam 
Raonx, Peintre, natif de Montpellier, mort le 
lo* de ce mois, âgé d'environ fj. ans ; il étott 
fleve de feu M. de Boullogne l'Aîné, et il avoit 
fait un long séjour en Italie, sur tout 1 Venise* 
ou les Tablraux qu'il y a faits sont fort estimez. 
C'est feu M. de Vendôme , Grand- Prieur de 
France, qui a i moi t les Arts et qui avoit connu 
tout des premiers le mérite de M. Raoux , qui 
Favorit engagé â faire quelque séjour en Italie. 
Sa manière de peindre étoit tendre, délicate, 
agréable à la vue et extrêmement finie.il fut reçu 
1 l'Académie le i$. Août 1717. et on y conser- 
ve de lui un très beau Tableau , oïl il a peint la 
fable de Pignudion* 

On voit dans les meilleurs Cabinets de Paris 
quantité de ses Tableaux , voici ceux qui sont 
venus 4 notre connoissance. 

Un Portrait en grand du feu Prince de Ven- 
dôme, ouvrage d'une grande composition , his- 
torié , avec un fond de Paysage , et d'un beau 
iai: il est dans kCabiact du Prince de Conri. 

M, 
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M. Porlier , Maître des Comptes» demeurant au 
Temple , Ami particulier de cet habile Artiste, 
conscive précieusement l'esquisse de ce Tableau, 
fioi par l'Auteur, d'après nature. 

Quatre Tableaux de Chevalet, faits à Bologne 
pendant son séjour en Italie, représentant les 
quatre Açes , sont dans le Cabinet de M* le Che- 
valier d'Orléans, Grand Prieur de France. 

Le Portrait en pied du même Chevalier d*Or> 
Jeans , représenré comme General des Galères \ 
montant ia Galère Reale,au bas duquel est un Es- 
dave qui lut présente son Boucher ; cet Ouvrage 
qai est d'une très-belle exécution , est dans la 
grande Salle du Palais Prieural du Temple. 

On voit dans une autre Salie du même Palais ', 
plusieurs excellcns Tableaux de Chevalet , repré* 
tentant difereas Sujets des Arts , comme la Mu- 
•iqje t la Peinture , l'Astronomie , l'Histoire , 
l'Architecture, êcCê 

Le même M. PorJier , possède du même Au-* 
teur les Originaux d'une Liseuse, du Silence, 
d'une Fille qui cherche une puce à une autre 
fille qui fait rôtir des Marons , et de deux Filles 
qui concertent ensemble. 

M. lePeletier des Forts a deux excellensTableaux 
représentants des Vestales, conservant le Feu sacré» 
M. Prat , Receveur General des Finances , 
possède dans sa Maison de Valemon auprès d« 
Paris , un grand Tableau qui représente une Ves- 
tale , un autre de même grandeur , qui est un 
Retour de Chasse , et un autre oà l'on voit les 
cinq Sens de Nature. 

On voit plusieurs Tableaux gracieux , peines j 
par le même Peintre , dans le Cabinet de M. de 
Senosan. « 

Le sieur Dupré , Chirurgien du Temple , a 

G iiij l'O- 3 
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l'Original d'une Vierge , dont les Connoisseuri 
font grand cas. 

Il a fait aussi quantité d'excellens Portraits , 
cens des DUes Jour net , en Prêtresse de Diane , 
ïrtvit , m Bacchante f QHtn*ult , en A m phi crue, 
Sjlvim, en Thalie 9 et tout récemment celui de 
Mad. B * * # morte depuis peu. 

Mais ce que nous pouvons dire de plus avan- 
tageux à la mémoire de M. Raoux , c'est la ma- 
nière donc feu M. le Duc d'Orléans y Amateur 
éclairé des Beaux Arts, reçut le Tableau peint 
par lui et présenté par feu M. le Prince de Ven- 
dôme j S. A* R. le fit placer dans son grand Ap- 
partement après avoir rendu justice au mérite 
de l'Ouvrage- Ce Tableau représente Telemaque 
dans l'Ifle de Calypso , après son naufrage , ra- 
contant» &c. On peut voir la Description de 
cette riche et variée composition , dans le Mer* 
cure de Juillet 171a. page 110. 

• 

On a aussi perdu dans M. Robert de Sery , ua 
Artiste qui avoit beaucoup de talents naturels poui 
la Peinture , sur tout au jugement des Counois- 
seurs , pour la belle disposition des Figures et les 
expressions. Lorsque M. le Cardinal de Kohaa 
]c ramena de Rome y ovl il avoit travaillé 1 S ans , 
il en a rapporté une Collection importante de 
Calques et d'Esq$$isses à huile, faites de sa main » 
des Tableaux des meilleurs Maîtres. Ces riches 
études doivent être vendues dans peu , avec plu- 
sieurs Statues et des Modcllcs de terre cuite» au. 
profit de ses héritiers. , 
Il a été enterré dans l'Eglise des Capucins du 
Marais : on lit sur sa Tombe l'Inscription que 
*oicu 

Cj &t raul-Pefice-dntnn* Robert , f cintre de 

S . 
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5. A* E. Af. le C. de Rohan , ni a Sery en Tôt» 
tien ,le ix. Janvier 1 6%6. Reims l'a ilevé , Rome 
S perfectionné ses talens. Paris possède un petit 
nombre de ses Ouvrages. Son Pinceau est regrette 
de tous les Connoisseurs. Ses lumières et sa probité 
ne le sont pas moins de tous ses Amis. Il mourut le 
X). Décembre 1733. 

Il paroîr une onzième Estampe , gravée par 
Je sieur Moyreau , d'après le Tableau de Wau- 
vrcmcns , du fameux Cabinet de la Comtesse de 
Verrue » c'est un Paysage en large , od l'on voit 
des Passans qui boivent et font repaître leurs 
Chevaux à la porte d'un Cabaret. C'est une des 
plus heureuses et des plus picquantes composi- 
tions de cet excellent Maître. 

Cette Estampe se vend chez. I Auteur , rué Go- 
lande y vis-à-vis S. Biaise. 

On avertît le Public qu'il y a actuellement vingt 
volumes des Motets de M. de la Lande, impri- 
mez , ce qui fait quarante Motets % sans compter 
les Leçons de Ténèbres et le petit Miserere , qui 
font un volume à part, en attendant qu'on en 
donne davantage. Ces Ouvrages se vendent chez 
la veuve Boivin , à la Règle d'or , rué? S. Honore, 
et chez le Sr le Clerc , à la Croix d'or, rue des 
Prouveres. 

Le dépôt de tous ces Ouvrages esc chez M Ht 
Huë , Marchande Lingere , au coin de la ruë 
S. Cristophle, près le petit Pont. Chaque Volume 
contient deux Motets , et se vend l. livres. 

Le Sieur de S. Marc, Mathématicien , avertir 
le Public , qu'il continué d'enseigner la Géomé- 
trie, l'Architecture , tant Civile que Militaire , 

6 v tt 
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et U Perspective par des Règles tres-iaeiles tttm 
fort peu de temps. Il demeure r*ê de Bussy 9 * 
l'Hôtel d'Angleterre , Fauxbourg S • Germain. 

Le Sieur Baradelle , Ingénieur du Roy pour le* 
Instrumens de Mathématique , avertit le Public 
qu'il a fait une grande quantité de ces Encriert 
qui conservent l'Encre plusieurs années sans se 
sécher ni s'épaissir ; on n'y met point de coton K 
parce qu'il est exactement fermé par le moyen 
d'une Sou-pape à queue , avec une ris à oreille* 
Ces Encriers sont fort propres pour les personnel 
qui vont en Campagne, ce sont de vrais réser- 
voirs d'Encre. I! ne sont point sujets a se renverser 
en telle situation puissent* ils êtrc.On en construit 
de dirf .rentes formes et l'on en trouvera toujours 
à choisir, giand ou petit chez le sieur Baradelle» 
Sa demeure est toujours Qu*y de VHorloge éhê j 
Paltis , a VEnseirne de l'OÏservMtoire ,vis d-vi* 
U grand Degré de la Rrvtere. 

* 

CHANSON A BOIRE. 

Her Lucas, c'en est fait , tu me vois expirer; 

Je cède à mon sort déplorable ; 

Des maux dont le Destin sçut toujours m'ac«t 
câbler 

Le dernier coup est Je plus effroyable. 

Je n'avois pour appui 
Que l'aimable Grégoire ; 
De mes chagrins lui seul çalmoit l'ennui , 

lois 
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Puisqu'à crédit il me donnoir à boire ; 

Mais ô sort malheureux ! le funeste Cizeau 

# 

De la Parque cruelle, 
Vient de mettre au tombeau 
Cet Ami si ffdellc. 

S P ECTACLES. 

LA saison de PHyver , si abondante 
ordinairement en nouveautez Théâ- 
trales , ne l'a point été cette année , et 
l'article des Spectacles s'en est ressenti. 
On sent que ce n'est nullement notre 
faute, mais on pourroit nous accuser 
de quelque négligence et manquer d'at- 
tention pour une matière qui fait plaisir 
au Public 9 si nous ne cherchions pas des 
secours plus loin , quand nous n'en avons 
pas sous notre main. Voici une Pièce 
qui dans ce genre nous paroi t prepre 
à réparer cette disette , et dont nous 
espérons que le Lecteur nous sçaura bon 
gré. 

LETTRE écrite de Brest , contenant 
ï Extrait <£une Tragédie Chinoise. 

Un de mes amis revenu l'année passée 
de la Chine m'a fait voir une singuia- 

G vj rite 
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rite Littéraire que je me fais un plaisir de 
vous annoncer. C'est la Traduction d'une 
Tragédie Chinoise-L'Ou vrage en doit être 
envoyé à Paris > si Pidéc générale que 
vous en prendrez dans ^Extrait que je 
vous envoyé pique votre curiosité, il 
vous sera facile de voir l'Ouvrage entier, 
qui doit être remis à M 

Le Traducteur averxit dans une Pré- 
face que les Tragédies Chinoises ne sont 
assujetties à aucune des Règles de notre 
Théâtre moderne , celle des trois unirez 
y est absolument inconnue et une Tra- 
cédie Chinoise est proprement une His- 
toire mise en Dialogue, dont les différen- 
tes parties sont autant de Scènes déta- 
chées , entre lesquelles il n'y a d'autre 
liaison que celle qu'ont entr'elles les di- 
verses actions particulières qui forment 
la suite de cette Histoire. 

Le Lieu change le plus souvent d'une 
Scène à l'autre , mais de même que l'Ac- 
tcur en se montrant la première fois à * 
soin de dire , je suis un rel , et je viens 
pour telle chose s de même aussi en 
changeant de lieu il a soin divertir qu'il 
est en un tel endroit, et que c'est là mo- 
ine que va se passer l'action. 

Il en est de même du tems y lorsque 
l'intervalle d'une Scène à l'autre est un 

peu 
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peu considérable,! 'Acteur ne manque pas 
de le dire et d'ajouter que depuis un tel 
Evénement il s'est écoulé tant de tems. 

Vous voytz par-là , Monsieur , que 
ces Tragédies ont du moins le mérite de 
la ckrte , et que le violement de nos 
règles ne cause aucun embarras à l'ima- 
gination des Spectateurs. Les Pièce» 
Espagnoles , Italiennes , Angloises ec 
rnême les Pièces Françoises du commen- 
cement du dernier siècle n'étoient pas 
. plus régulières que celle des Chinois ; 
mais le violement de la Règle des imi- 
tez t y jettoit une obscurité bien plus 
grande,parce que le Spectateur ne sçavoit 
jamais dans quel tems et dans quel lieu 
il s'ecoit rransporté 3 qu'après avoir enten- 
du une partie de la Scène -, l'embarras 
e'toit peut êerc encore plus grand dans 
quelques unes de nos Pièces , où Ton 
cache l'inobservation de l'unité de tems 
et de Punité de lieu au dépens delà vrai- 
semblance et de la bienséance , tomme 
dans Cinna. 

Il ne piroît pas beaucoup d'art dans 
la manière dont s'annoncent les Person na- 
ges Chinois dans la Pièce que j'ai lue , 
mais je ne doute pas que d autres Pièces 
D'en montrent davantage. Si quelqu'un 
ics Missionnaires Européens vouloir faiçc 

sur 
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sur le Théâtre Chinois , ce que le R. P. 
Bru moi a fait sur le Théâtre des Grecs , 
nous en donner une Histoire ou une 
Notice , je ne doute pas que son Ou- 
vrage ne fut bien reçu > et à juger des 
Tragédies Chinoises par le caractère gê- 
nerai de cette Nation , et par le ton de 
celle-ci > )z suis persuadé que Ton y ver- 
toit bien d'autres exemples de vertu et de 
courage, que dans les Tragédies Grecques 
où la véritable vertu est presque incon- 
nue ; ou le courage est une passion et 
une passion turbulente qui offusque la 
taison et bannit la tranquillité de l'Ame* 
où l'orgueil et l'amour de la gloire bien 
plus que l'attachement au devoir sont la 
source des grandes actions , et où les 
crimes- ne se punissent presque jamais 
j que par d'autres crimes» 

La Déclamation Chinoise > à ce que 
nous apprend le Traducteur , est sou- 
vent entremêlée de chant. Le même Per- 
sonnage interrompant sa Déclamation 
par quelques paroles chantées, et plaçant 
de même au milieu d'une suitfe de paro- 
les chantées , quelques paroles simple- 
ment déclamées. Il fauaroir avoir les 
oreilles bien faites à l'harmonie delà 
prononciation Chinoise pour juger de 
l'effet que doit produire ce mélange. Il 

n'est 
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n'est pas peut être plus ridicule que cette 
Déclamation cmpoulée , ou ce Chant 
Tragique , dont les grands Acteurs que 
nous avons perdu depuis peu , ont tenté 
inutilement de délivrer nôtre Théâtre. 

A juger de la Déclamation Chinoise 
par l'idée que les Relations nous donnent 
de leur prononciation , elle doit être 
pour le Chant , ce que le Récitatif de 
nos Opéra est pour les grands Airs. La 
comparaison est d'autant plus juite que 
c'est principale ment pour exprimer quel- 
que sentiment plus vif ou quelque mou- 
vement plus animé que les Acteurs 
Chinois ont recours au Chant. 

Après ce Préambule je viens à la Tra- 
gédie même qui y a donné occasion. Elle 
est intitulée VOrphelsn de sa Maison 
Theao , et il s'agit des Avantures de 
cet Enfant depuis sa naissance jusqu'à-ce 
qu'il eût vangé ses Parens. Ainsi l'Ac- 
tion de la Pièce dure environ xo ans. 

Sous le Rcgne de Cing Cong > Empe- 
reur de la Dynastie des Tsine , Ton ngan 
Cm , Ministre de la Guerre et Theao 
Tune , Ministre de la Justice et des Fi- 
nances % partageoient entr'eux de? x le 
Gouvernement. Tou ngan Cou , jaloux 
du crédit de son Rival ,après avoir tenté 
différentes voyes pour le faire pcrir,vint 

«Bfin 



■ 

Digitized by Google 



JS 6 MERCURE DE FRANCE 

enfin à bout de le rendre suspect à l'Em- 
pereur. Ce Prince persuadé des crimes de 
Tehao Tune qui avoit pris la fuite , si- 
gna un ordre pour faire mourir la famille 
et les Domestiques de ce Miniscre au 
nombre de trois cent personnes. Tehaoso, 
Fils du Ministre disgracie , et gendre de 
l'Empereur , fut le seul épargné en con- 
sidération de son alliance avec la famille 
Royale } Tou ngan Cou , croyant sa ven- 
geance imparfaite tant qu'il resteroit 
qnelqu'un de cette Maison , supposa un 
ordre de l'Empereur à Tehaoso de st 
donner la mort, et le lui envoya porter 
avec le fer , le poison et le cordeaa , lui 
laissant le choix de son supplice. Cctfc 
espèce d'Argument de la Pièce est dans 
un long Monologue par lequel Ngan 
Cou ouvre le Théâtre, 

Dans la Scène suivante Tehaoso paroîc 
avec son Epouse , et comme il est per- 
suadé qu'on ne l'épargnera pas encore 
longtems , il lui donne par avance ses 
derniers ordres j lui recommande le fruit 
dont elle est enceinte et veut , qu'il soit 
nommé l'Orphelin de Tehao, au cas que 
ce soit un Garçon , et qu'il soit élevé 
pour être le vengeur de sa famille. Dans 
ce moment on apporte Tordre de l'Em- 
pereur ) Tehaoso le reçoit à genoux , 

choi- 
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choisit le poignard et se frappe après 
avoir renouvelle ses derniers ordres. 

- 

La Princesse est enfermée dans son Pa- 
lais pour erre gardée exactement jusqu'à 
ses couches. L introduction au Prologue 
nommé Sic tscè , finir-là. Il y a ensuite 
cinq Sections ou divisions tchi , que Ton 
peut nommer Acres à nôtre manière. 

On apprend dans la première partie à 
Tougnen Cou % que la Princesse femme 
de Tchaoso , est accouchée d'un fils et 
qu'elle l'a nommé l'Orphelin deTchao. 
La haine de Ngan Cou , s'irrite à cette 
nouvelle -, il jure la mort de cet Enfant, 
et donne des ordres pour redoubler la 
garde du Palais de cette Princesse. 
, Dans la Scène suivante cette Prjncesse 
paroît avec son fils dans ses bras ) elle 
de'plore ses propres malheurs , ceux de 
toute sa Maison : la mort cruelle de son 
Mari, le péril auquel son fils est exposé, 
dit qu'elle a envoyé chercher le Médecin 
Tehing ing, le seul des 300 Domestiques 
de la Maison de son Beau pere , qui ait 
cchapé au carnage *, qu'elle connoît sa 
vertu , son courage , son affection pour 
la Maison Tehao et qu'il est le seul qui 
puisse sauver les restes infortunez de 
cette Maison. 

Tehing ing , arrive dans l'équipage 

d'un 
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d'un Médecin Chinois % portant avec lu! 
sa Cassette aux Remèdes pendue à son 
col. La Princesse lui propose d'emporter 
le jeune Tehao , et de se charger du soin 
de le cacher. Tehing ing représente à la 
Princesse les difficultez et le péril d'une 
telle entreprise \ elle se jette à ses pieds* 
Tehing ing la relevé, lui proteste qu'il 
est prêt à tout entreprendre pour elle ; 
mais , continue-t il , si je sauve mon 
jeune Maître, comment pou trez vous 
cacher cette action au Tyran ? il vout 
arrachera ce secret $ nous périrons moi 
et ma famille , et nous périrons sans 
sauver vôtre Fils. Tehing ing , dit la 
Princesse , ne craignez rien de ma fou- 
blesse ; partez avec mon fils | son perc 
est mott sous le Couteau , c'en est fait, 
sa Mere va rejoindre son Epoux , elle và 
mourir, tn achevant ces mots î la Prin- 
cesse qui a détaché sa ceinture , la passe 
dans son col et s'érrangle. 

Tehing- ing pénétré d'un Spectacle si 
touchant , prend l'Enfant et le cache 
dans son coffre le couvre de quelques 
bardes et l'emporte. Il est arrêté par 
Han Ko né , Mandarin d'Armes q.ui gar- 
de les portes du Palais par ordre de Tou- 
ngan Cou. Han Koué doit le commen- 
cement de sa fortune à Tehao tnne , et 

comme 



s 

* 

Digitized by Google 



FEVRIER. 1754. 555 
tomme II aime U vertu , c'est à regret 
qu'il obéît à Ngan Cou > dont il déteste 
les crimes \ le Mandarin soupçonne bien» 
tôt à l'air inquiet et embarassé du Mé- 
decin , ce qu'il vient de faire , fait reti- 
rer ses Soldats , ouvre le coffre , apper- 
çoit l'enfant , est attendri à sa vue , pro- 
met à Tehing de ne le point dénoncer 3 
lui ordonne de l'emporter et de se reti- 
rer. Le Médecin sort et revient se jetter 
aux pieds de Han Koué comme s'il eue 
craint que tout cela ne fut un piège qu'on 
lui tendit ; cette manœuvre se répète 
plusieurs fois : Han Koué J reproche à 
Tehing ing cette méfiance , si tu n'as pas 
le courage d'exposer ravie, lui dit-il f 
pourquoi t'es-tu engagé dans cette ei> 
treprise ? rassures-roi , ajoute-t»il , tu 
n'auras rien à craindre de ma part , en 
«lisant ces mots , Han Koué se frappe de 
son poignard et tombe mort. Tehing cra- 

{>orte l'Enfant * et sort en nommant le 
ieu qu'il a choisi pour sa retraite. 

Vous serez sans doute uni peu blessé % 
Monsieur > de la brusque résolution que 
le pauvre Han Koué prend t assez légè- 
rement de sortir de la vie pour ô;er route 
inquiétude au Médecin •> c'est même-là 
une répétition de ce qu'a fait la Princesse. 
U est vrai que ces deux Personnages au- 
raient 
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roient embarassé dansU suite de la Pièce, 
mais la façon de s en défaire mê semble 
un peu singulière i apparemment que 
les Chinois, malgré le peu d'opinion que 
nous avons de leur bravoure , ne regar- 
dent pas la mort avec crainte er qu'ils 
croyent au moins ^péculativement qu'il 
n'est pas nécessaire d'avoir des raisons 
bien torres pour se la donner. Leur 
Histoire confirme cette opinion , et je 
crois d'ailleurs que l'on peut juger d* 
caractère et des opinions d'une Nation % 
du moins jusqu'à un certain point , par 
ses Pièces de Théâtre. 

Dans la Division suivante, on apprend 
a T6u~ng<m Cou , ce qui vienr d'arriver t 
il est saisi de fureur et il forme le dessein 
de supposer un nouvel Ordre du Roy 
pour se faire apporrer tous les Enfans 
âgez de six mois , résolu de les poignar- 
der tous, pour envelopper dans le Massa- 
cre gênerai l'Orphelin de Tchao. Jepassc 
Monsieur le détail des Scènes difficiles 
à abréger et qui ne servent à rien pour 
arriver à la quatrième Scène de cette 
Section. 

Le Médecin Tching qui a pris la réso- 
lution d'aller chercher un azile pour le 
jeune Tehao auprès de Kong Lun , an- 
cien Ministre, ennemi de Tou-ngan Kou 

et 
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et ami de Tchao-tune , retiré à la Cam- 
pagne. 

Il arrive chez ce vicillard,lui découvre 
son secret , et lui remet entre les mains 
l'Orphelin de Tchao , et lui apprend la 
Loy portée contre tous les Enfans du 
Royaume , après quoi il Jui déclare qu'il 
est résolu de reeonnoître les obligations 
qu'il a à ceux de la maison de Theao , 
et de sauver les jours de tous ces infor- 
tunez condamnez à la mort par l'Arrêt 
de Ngan-Kou. J'ai un Fils du même âge 
que le jeune Prince , ajoute-t-il 3 je vais 
emporter chez moi ses vêtemens , j'en 
couvrirai mon Fils, vous irez me dénon- 
cer au Tyran comme le dépositaire et 
le girdien de l'Orphelin de Tehao > 
j'avouerai tout i on prendra mon Fils 
pour cet Orphelin , nous mourrons lui 
tt moi et vous élèverez ce cher Enfant 
que je vous confie ; vous l'instruirez de 
son sort , et vous l'aiderez à venger la 
mort de ses Parens. 

Cong Lun répond à cela en demandant 
à ce Médecin quel âge il a , et il répond 
qu'il a 45 ans. Vous avez 47 ans , dit 
Cong Lun ? Il faut attendre au moins 
20 ans avant que cet Enfant puisse con- 
noître son sort et venger sa famille, vous 
aurez alors 6} ans , moi J'en aurai alors 

9; 
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90 , et quand même je pour roi s vivre 
jusquçs-là s de quel secours lui serois- je î 
Croyez moi , portez chez vous ce Jeune 
Orphelin , mettez-le à la place de vôtre 
fils ? et puisque vous voulez bien sacri- 
fier ce fils , apportez-le ici et m'allez 
accuser au Tyran ? il viendra me cher- 
cher % nous périrons vôtre fils et moi , 
mais vous sauverez l'Orphelin ; allez ? 
ce projet est plus sage que le vôtre. 

Le Médecin ne se rend qu'après avoir 
employé les discours les plus pressans 
pour détourner Cong Lunde son dessein, 
et Ton voit que c'est à regret qu'il con- 
sent à sauver ses jours aux dépens de 
ceux de ce Vieillard. Une chose qui mé- 
rite d'être remarquée dans cette Scène , 
c'est la tranauillitéavec laquelle ces deux 
Hommes délibèrent sur le choix de celui 
qui doit s'immoler ; l'utilité dont ils 
peuvent être à l'Orphelin de Theao , esc 
la seule chose qu'ils ayent en vue. Je ne 
crois pas que l'imagination puisse aller 
au delà, pour donner une idée de l'extrê- 
me fermeté et de l'extrême courage. 

Dans la troisième Division le Médccîa 
va dénoncer Cong-Lun à Ton ngan Cou * 
celui-ci paroît douter de la vérité de la 
dénonciation , et lui demande les motift 
qui l'ont porté à la faire. Le Médecin 

ré- 

- 
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repond que c'est pour sauver les jours 
de son propre Fils et ceux de tous les 
Enfans condamnez à périr. NganCoulc 
conduit avec lui chez Cong-Lun. On in- 
terroge celui ci, on lui confronte le Dé» 
nonciateur , et je ne sçai sur quel fonde- 
ment Ngan Cou soupçonnant la bonne 
foi du Médecin , et croyant qu'il y a 
quelque intelligence entre lui et Cong- 
Lun , oblige ce Médecin de lui donner 
la Bastonnade ». cette Scène qui tie seroit 
guère de notre gout , m'a paru au fond 
assez mal imaginée. L'Auteur Chinois a 
crû , sans doute f rendre la situation de 
Cong Lun plus intéressante; mais il n'a 
pas pensé qu'en voulant outrer le Grand, 
on rombedans le Gigantesque , lequel est 
toujours voisin du Puérile. 
CettcSc?ne est interrompue par l'arrivée 
d'un Soldat qui apporte le fils du Méde- 
cin , qu'on prend pour POrphelin de 
Tehao. Ngan Cou à cette vue s'aban- 
donne à la joye et poignée cette Enfant 
aux yeux du Médecin et de Cong-Lun. 
Celui-ci après lui avoir reproché tousses 
crimes et déploré la mort du prétendu 
Orphelin se précipite du haut d'une Ter- 
rasse et se tue. 

Ngan Cou prend chez lui le Méde* 
#in avec le véritable Orphelin de Tehao, 

qu'il 
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qu'il croie son Fils , ce déclare qu'il veut 
le combler de biens , et même adopter 
le Fils , parce qu'il n'a plus d'espérance 
d'en avoir. C'est-la où finit la troisième 
Section. 

L'intervalle de la troisième à la qua- 
triéme Section , est supposé de 20 ans 
entiers , comme ledit Ngan Cou , dans 
la Scène qui commence cette Section* 
Ce Ministre déclare que prêt à s'empa- 
rer du Trône et à Cure périr le Roy , il 
va associer ce jeune Homme* à son entre- 
prise. 

Dans la Scène suivante le Médecin Tc- 
hing , paroîc un Rouleau à la main , sur 
lequel il a fait dépeindre soi* Hisroire 
et celle de l'Orphelin. Il veut instruire 
l'Orphelin de son sort ; mais pour s'assu- 
rer de ses sentimens il est résolu d'essaïcr 
l'impression que fera sur lui la vue de 
ces Tableaux et le récit des Evénemens 
. qu'ils représentent. Cette idée m*a paru 
ingénieuse , et malgré le dcfiut de la 
repétition des choses déjà connues , qui 
se trouve dans la minière dont cela esc 
exécuté j je vous avoue que cette S<!enç 
m'a attaché à la Lecture , par la grada- 
tion des sentimens qui s'excitent dans 
lame du jeune homme , en écoutant une 
Histoire à laquelle il croit n'avoir aucun 
intérêt. Cette 
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Cette Scène occupe route la quatrième 
Section. La cinquième contient Je dé- 
nouement ou la manière dont l'Orphe- 
lin de Tehao se découvre au Roy , qui 
donne des ordres pour arrêter et punir 
Tott'Ngan Cou. L'Action du Médecin esc 
la même dans cette Tragédie que celle 
de Leontine dans celle d 1 Heraclide. Les 
Chinois ont mis en cette Action ce que 
Corneille, a mis en récit. 

Voilà , M. la singularité que je vous 
avois promise , mandez-moi ce que vous 
et vos amis penseront de cette Tragédie 
Chinoise , et si le plaisir qu'elle m'a fait 
n'a pis sa source dans la disposition qui 
nous porte presque toujours à admirer 
les choses extrêmement éloignée* de nous," 
soit par la distance des tems , soit par 
celle des lieux. Je suis &c. 

Le 4 Février , l'Académie Royale de 
Musique donna la trente- deuxième et 
dernière Représentation de l'Opéra £Hy~ 
poli te et Aricir, et remit au Théâtre le 9 
le Ballet des Fêtes Grecques et Romaines \ 
avec une nouvelle Entrée, intitulée , La 
Fre de Diane > pour être joué les Mardis 
et les Jeudis -, et la Pastorale à'Issé 3 les 
Vendredis et les Dimanches. 

Ces deux Pièces sont toujours très- 

H goua 
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goutces du public. On prépare actuelle- 
ment l'Opéra de Pirithons , pour être re- 
mis auThéatre le mois prochain,le Public 
a été bien - aise de revoir le Balet dont 
on vient de parler 3 les paroles sont de M. 
FuzilicrjCt la Musique de M.de Blamonr, 

PARODIE. 

Sur la Sarabande de lOfèr* fisse. 

C^Ue tes Pavots ont d'invincibles charme* \ 
Par tes attraits puissans ; triomphe de nos sent » 
Des malheureux tu sèches les larmes , 
Heureux Mortels , il upus rend plus conteasi 
De vos plaisirs il retrace l'image , 
De mille soins un songe dédommage ; 
Venez, songes flateurs, 
par d'aimables erreurs , 
Séduisez tous les coeurs. 

■ 

Les Comédiens François représentèrent 
à la Cour f le 4 de ce mois, la Comédie 
du Menteur, et celle du double Veuvage. 

Le 9 , l a Tragédie de Bttjazjt , et le 
Retour imf revit. La Dlle Grandval joua le 
Rôle d'yfra/'^, dans la première Pièce M 
avec beaucoup de succès. Cette nouvelle 
Actrice joiia quelques jours après à Paris, 
* le Rôle de la Duchesse , dans la Tragé- 
die , 
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die du Comte d'Essex , et elle y fut fort 
applaudie. 

Les mêmes Comédiens ont remis au 
Théâtre le zy de ce mois, la Fausse Ami- 
patte , Comédie en Vers , en trois Actes , 
avec un Prologue , de M. de la Chaussée. 
C'est un Ouvrage généralement goûté 
des connoisseurs, et aussi ingénieux et 
bien écrit , que plein d'esprit, de délica- 
tesse ce de mœurs. On avoir déjà donné 
quelques Représentations de cette Pièce 
l'Automne dernier , avant le Voyage de 
Fontainebleau , et le Public lui avoit fait 
un accueil très Favorable et tel qu'elle le 
mérite. Nous en parlerons plus au long. 

■ 

Le 6 de «ce mois, les Comédiens Italiens 
représentèrent à la Cour , la Comédie du 
Faucon ou Us Oycs de Bocace , et la Veril* 
fabuliste. 

Le io, les mêmes Comédiens donnè- 
rent sur leur Théâtre, la première Repré- 
sentation d'une Comédie en Vers et eu 
trois Actes , avec un Divertissement de 
chants et de dansesjntitulée : La Surpri- 
se de la Haine. Cette Pièce a été reçue 
trcs-favorablement du public. Elle attire 
de nombreuses assemblées à l'Hôtel de 
Bourgogne. On en parlera plus au long. 

H ij L« 
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Le j Février , l'ouverture de Ja Foire 
S. Germain fut faite par le Lieutenant 
Général de Police en la manière accou- 
tumée. 

Le ij y l'Opéra Comique fie l'ouvertu- 
re d'un nouveau Théâtre , qu'on a cons- 
truit dans la rue de Bussy y et on y re- 
présenta Je même jour deux Pièces nou- 
velles , d'un Acte chacune , avec des Di- 
vertissements 3 intitulés: le Palais enchan- 
té , et T Henreux Dégni sèment. Ces deux 
Comédies sont précédées d un Prologue , 
qui a pour titre ; l*e Rçjour de F Opéra 
Comique an Fanxbourg S. Germain > donc 
on parlera plus au long. 

Le goût pour la Comédie, sf en vogue 
depuis quelque temps , ne s'est point rai- 
lenti du tout à Paris } on voit tous les 
jours des Compagnies , où l'on se fait un 
plaisir de représenter des Pièces de Théâ- 
tre y et où elles sont , pour l'ordinaire , 
jpuces avec applaudissement. Parmi ces 
sortes de Sociétez, celle qui étoità l'Hô- 
tel de Brancas, et ensuite à l'Hôtel de 
Lauzun , est une de celles parmi lesquel- 
les il y a de meilleurs su jets.Nous en avons 
parle dans le Mercure de Mars 175 2. Des 
Personnes de distinction , et des connois- 
j.eurs éclairez ont vû leurs Représenta- 
tions 
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tlons avec plaitfr;ct ces Mrs ont été sou- 
vent honorez de la présence de plusieurs 
Princes et Princesses , entr'autres Mada- 
me la Duchesse du Maine y a assisté plu- 
sieurs fois 3 et en a paru satisfaite. C'est 
ce qui les a engagez à demander à cette 
Princesse une-Salle propre à joiier la Co- 
médie. Ils lui ont présentez le Plaçct 
qu'on va lire : . I 

* 

Toi, qui toujours des Arts , fus le plus ferme 
' appui; 

Toi , dont l'auguste Cour , est ce fameux Pati- 
nasse , 

Dont on ne trouve ailleurs que quelque foiWc 
trace , 

Princesse, sois sensible â notre juste ennui. 

Tantôt de Mclpomam, et tanrô: de Tbalit , 
Nous avons autrefois osé former les jeux ; 
Et du plus beau succès notre audace suivie , 
Leur mérita l'honneur de paroître à ces yeux. 

■ 

Par ton aveu flateur , devenu moins timides , 
De ce doux souvenir , sans rJâche frappez , 

Nos cœurs, depuis Iong-remqs , ne sont plus 
occupez , 

Qu'à chercher un bonheur donc ils sont plus 
avides. 

Hiij Mais 
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Mais , quoique redoublez , nos soins sont sans 
effets ; 

Kos Muses sans secours , errantes , désolées , ■ 

rfont presque plus d'espoir de se voir rassem- 
blées ; 

Elle* ne trouvent plus ni Temples, ni Palais. 

Princesse , c'eft à toi de finir leur disgrâce % 
Daigne les recevoir au milieu de ta Cour , 
Assure leur , toi-même , un tranquilc-séjomr : 
Ta nouvelle bonté » ranimant leur audace % 
SUes te donneront un innocent plaisir , 
Digne , peut-être encor d'occuper ton loisir* 

Ce Placet fut reçu favorablement de 
la Princesse , qui a eu la bonté de donner 
•à ces Mrs > une Salle dans l'Arsenal , où 
ils ont fait dresser leur Théâtre , et sur 
lequel ils ont représenté pour la pre- 
mière fois , le il Février , en présence de 
Madame la Duchesse du Maine, et d'une 
Compagnie choisie; * la Tragédie de 
Manlins Capitoliniis , de M. de la Fosse , 
suivie de la petite Comédie des irns Frs- 
tes Rivaux , a laquelle ils ont ajouté un 
Divertissement de Chants et de Danses # 
dont les paroles sont de M. Parfait , et la 
Musique de M. Bouvar. Le tout précédé 
d'un Prologue , fait à la ldiiangc de la 
Princcsse^qui après la Représentation,eut 
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la bonté d'en témoigner sa satisfaction à 
l'Auteur. 

Les Acteurs de ce Prologue sont,Aj>oU 
lon , Mercure, Alomus, Melf omette et ThM 
lie. Mclpomenc seule ouvre la Scène par 
ces Vers : 

■ 

Mes yeux , préparez-vous à répandre des larrof^ 
Si vous voulez avoir des charmes , 
Pour cette aimable Cour # v 
' OA le "bon goût se mêle à la délicatesse , 
Oà dans cet heureux jour , 
M'appelle une Déesse ; 
Oû je vois auprès d'elle une Auguste Srmcesfe « 

Dont les vertus illustrent ce séjour » 
Autant que ses aj>pas, ses grâces , sa jeunesse. 

Thalie arrive en ordonnant aux Jeu*, 
aux Ris . et aux Grâces de la suivre $ les 
deux Muses sont également surprises de 
se trouver ensemble, et se disputent U 
prrfcrcnce de leur Art, chicane Veut 
avoir la gloire d'amuser la Déesse -, cjles 
prennent Apollon pour Juge.Ce Dieu les 
rassure, en leur annonçant que la Dées- 
se yeut voir les J ux de l'une et de l'au- 
tre. Il dit à Melpomenc qu'elle àun soin 
de toucher son cœur ; et qu'ensuive Th - 
lie viendra dissiper les tristes i m pressior s 
de la Muse Tragique J il a;oute que : s 

H iiij elles 
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elles veillent lui plaire , elles doivent pré- 
cisément se renfermer dans le raracrere 
de leur Art. Songez , leur dit il : 

Que vous ,(i ),fn gémissant , il faut encore 
instruire ; 

Et que voos , ( i ) en raillant , vous ne devez 
'pas nuire . 

Que le vice par vous ( j ) sans cesse combatte , 

Ne doit jamais accabler la vertu , 

Quciroûs , ( 4 ) sans* crainte , sans scrj^ 
pulc , 

Livrant la Guerre au Ridicule , 

Sous des traits généraux , 
Vous devez le faire paroître ; 
Mais que Ton ne doit reconnoître 
Aucun particulier trop peint dans vos Tableaux > 
En un mor , que la Tragédie, 

De toucher les grands cœurs doit tirer tout son 
prix , 

Et que la Comédie , 
Doit tirer tout le sien de plaire aux bons esprits. 

Melpoméne répond à Apollon que tel- 
les Sont les loix que ses favoris observe** 
rcnt dans Athènes, et qu'elle n'a jamais 
approuvé ces écrits fastueux , où i'oa 

- 

( i ) A Melpomem. 
(z)A Thdie. 
( 3 ) A Mclfornenc. 
(+)A Thalie, 

vewe 
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veut ta dépouiller de ses premicrcs grâ- 
ces , qu'elle pref :rc la conduire et les 
.mœurs à toute auerc beauté. Thalic as- 
sure à son tour Apollon , qu'elle n*a ja- 
mais dicté ces traits grossiers de l'envie, 
qui attaquent la probité-, et que lorsque 
la raillerie n'est pas accompagnée d'une 
utile leçon , ce n'e>t point là son ouvra- 
ge. Apollon leur die qu'il est charmé de 
les voir penser ainsi qu'on pense dai s ta 
Cour où elles paroissenr. 

Mercure en arrivant est fort surpris à 
l'aspect d'Apollon et des deux Muscs. 
Apollon lui en demande la cause. Mer- 
cure repond qu'il ne s'attendoir pas de 
les trouver tous trois dans ces mêmes 
lieux, où Mars tient la" foudre de Jupi- 
ter en dépôt. Il ajoute : 

- 

Pour achever de mettre en poudre 
Les Titans orgueilleux , 

Qui bravoient , sans trembler , le Souverain des 
Cicux ; 

■ 

Je venois au Dieu de la Guerre 
Porter Tordre nouveau du Maître du Tonnerre , 
Et je ne croyois pas ce terrible séjour 

Un lieu trop propre 4 tenir votre Cour. 

Apollon répond qu'il a lieu d erre sur- 
pris à son toupet dit : Mercure ignon> c-ii 

H v ^uc 
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que Minerve suit toujours Mars dans ces 
lieux 3 et que sur les pas de la Déesse , 
Apollon conduit les Muscs et les beaux 
Arts? 

Qu'à son gré , Jupiter signale sa vengeance 

Contre ses ennemis jaloux ; 
Que Mars seconde son courroux ; 
Que deux jcuues Héros qui reçûr en t naissant 

Du terrible Dieu des Combats > 
Fassent sentir par tout la force de leurs bras 
Sur les pas de Minerve 
Apollon toujours se réserve 
Le soin de célébrer les Dieux et les Héros p 

m 

Et de les délasser de leurs nobles travaux* 

Quand sur k? En fan s de la terre 

Jupiter lance le tonnerre , 

Son Empire est-il ébranlé? 
Sa fureur , des beaux Arts , détruir-eik Pa*ylc f 

Dans mes travaux suis je troublé? 
%t le séjour des Citux devient- il moins trarv- 

■ 

p 

Non , les rebelles seuls doivent trem- 
bler d'effroi , et Mercure ' : dic à Apolloa 
qu'il ne craint pas que le règne des Arts 
périsse sous le règne, de Jupiter; qu i! a 
fui mê,iie trop d'intérêt à les favoriser, et 
que ce seroit ce vaia qu'il tiioropheroic 

<le 
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Je ses ennemis, si Apollon et les Muscs 
n'immortalrsoient ses exploits. 

Oiii , ( dit-il ) les Lauriers que la Victoire 
donne, 

Sont d'eux-mêmes bien- tôt flétris ; 

Us ne sout toujours verds Qu'autant qu'à leur 
Couronne* 

Vous ajoutez , vous - même , un nouvea». 
prix.. 

Par ce Dieu triomphant une vaste Carrière 
Vient d'être ouverte à vos efforts ■ 

Bien tôt il va- fournir la plus ample matière 

A des accents plus brillants et plus forts;. 
Préparez- vous sous, lès loir de Minerve, 

A faire oiiir des sons digne* d*clit et de lui ; 

Et Iorftjue par vos soins , la Déesse aujour^ 
d'hui 

Prendra les seuls plaisirs que son coeux se ié«^ 
serve , 

Songez qu'elle est du sang du Souverain des- 
Dieux - r 

Et que d'ea célébrer les Exploits, glorieux , 

' C'est-là l'exalter elle-même ; 

Que quand mille vertus en elle se font voir ^ 

Le seul encens qu'elle veut recevoir 
Est d'entendrt louer son Empire suprême- 

* 

Mercure quitte Apollon en lui [disant 
qu'il coart où Jupiter l'envoyé , et qu'i/ 

H vj 
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reviendra prendre pirr aux plaisirs qu'il 
prépare à la Dcvssc. Apollon invire les 
Muses de hâter leurs .Jeux , &c. Momus 
arrive en riant , on lui en demande la 
cause , il repond : 

Peut- on le demander > J'apprens que dans ces 
% lieux ' % 

Vous préparez tous trois des jeux 

Pour amuser une Déesse 

- 

Dont les hautes vertus 
L'Esprit , le Sçavoir , la Sagesse t 
Furent toujours respectez «Je Moulus, _ -, * 

Je crois d'sbord que vouç zélé , j, / 
Ne lui présectera.qu'un plaisir Jigne .d'elle, 

Que rassemblant detputes pairs . , t . \ 
Les plus rpoommez dans vos Arts r + 
Vous pourrez mérùer l'honneur de sa présence» 
Point do tout : Quti objet a frappé mes regards» 
( Je ne puis m'empêcher d'en rire , quand j*jr 
pense,)- »2 ï: ' 

J'ai vu que vous aviez fait choir 
D'un tas ^Acteurs sans arc 4 et sans expériente ^ 
Et qui n'ont du Théâtre aûcune connoissance ; 
Dont les gestes , les tons de voix , 
Le jeu , le peu d'intelligence 
Vont gâter les p!us beaux endroits* 
Ah î quel excès d'extravagance. 

Apollon répoed que c'est la coutume 

des 
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des Critiques du rems de décider de tout 
par prévention et sans avoir vu un Ou* 
vrage. Momus soutient qu'on se trompe 
rarement en décidant ainsi , et que le 
succès de toute chose vient du premier 
coup d'œil dont on l'envisagent il ajoute; 

Quand le public s'accorde à prononcer 
Que ce qu'on lui promet doit êrre détestable r 
Aussi tôt cet Arrêt rend la chose exécrable ; 
Fut-elle bonne , ensuite on doit sans balancer , 
Soutenir constamment quelle est abominable 
Tel ssc votre Spectacle , il sera pitoyable, 

• 

Thaiic dit à Momus qu'il gagne infini- 
ment à frequenrer cerrains lieux , d'où 
partent des traits si justes. Mclpomtne 
interrompt Thalie , en lui disant qu'il est 
inutile de vouloir faire entendre raison 
au caustique Momus ; mais qu'il leur im- 

f>orre peu qu'il approuve où qu'il blâme 
cur dessein : * 

Pourvu que la Déesse i qui nous voulons plaire 

Approuve 'les Acteurs dont nous avons fait 
choix , 

Et que même elle les preTe're 
A ceux qui nous vendant leur voix . 
Pour leur interêt seul sont soumis à nos loix r 
Et n'ont d'objet que Je salaire. 

Elle 



}7* MERCURE DE FRANCE 

Elle ajoute que le zéle donc ils brûlent 
leur tiendra lieu de tout mérite. 

L'indulgence est le pri»d« si nobles objets. 

Momus réplique qu'il est persuadé que 
leurs Acteurs ne manquent pas de zcîep 
nuis que cela ne suffit pas pouf faire de 
bons Comédiens. Autrefois , dit il , MeU 
poméne avoit trouvé l'art- de m'atten- 
dtir , mais je rentre plus que jamais dans- 
mes droits; et je crains seulement que ce 
ne soit le tour deThalic de me faire pieu» 
rer. Thalie s'offense beaucoup de cette* 
raillerie; et Momus dit, que rire à la Tra- 
gédie^ t pleurer à la Comédie est un plai- 
sir bien digne de lui. Mdpoméne quitte- 
ïa partie» Thalie la suit, en menaçant 
Momus. Apollon reste seul avec lui et lui 
représente que le trisre fruit qu'on retire 
de mordre ton ours est d'être fuy et dé- 
reste d\in clnctkvà quoi Momus répond:. 

De donner des leçons vous # voulez vous mêler j. 

Je veux aussi vous en faire une »• 
Vous êtes un Pidant , d'espèce non commune 
fade, ennuyeux, de tout voulant toujours parler; 
Et que Ton ne sçauroit entendre sans bâiller : 
Adieu» 1 . 

Il sort et Apollon se récrie sur le carac- 
tère 



FEVRIER i 7 j 4 . J79 
terede ces sortes d'esprits; il dit qu'cir 
voulant leur contredire, on s'attire leur 
mépris. Le Prologue finit par ces qua- 
tre Vers. 

Princesse, tu connois l'écucilqui nous menace; 
Et nous mêmes trop tari nous sentons ledangerV 
Mais ta bonté pour nous doit nous encourager } 
L'rtpoir de l'obteak nous rendra noue audace* 

Le Prologue est de M. de Morand,d.ins 
lequel il jouoir lui-même le Rôle à A- 
follon. Nou* apprenons que ces Mrs se 
préparent à donner sur le même Théâ- 
tre u#e Tragédie nouvelle du même Au- 
teur 0 dont nous parlerons en son temps» 
C'est de lui dont il est parlé dans le 
Mercure de Février 1732. au 5ujct d'un 
pareil* Spectacle, représenté à Ntnes., &c. 

NOUVELLES ETRANGERES. 

P O L O C N I. 

Lis Magistrats de Dintzick , s'assemblèrent 
extraordinairement Je 17. du mois dernier , 
four délibérer sur la proposition que le Roy leur a 
laite de recevoir dansies Ouvrages extérieurs une 
Carnuon composée ds Troupes de la Couronne} 
ks Maguuau y ont consenti , à condition que 
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les Officiers et les Soldats prêteront serment 4e 
ne rien entreprendre contre la liberté et ics Pri- 
yilcges des habitans de Dantzick* 

Les Lettres de Cracôvie , confirment que les 
menaces de l'Electeur de Saxe et les violences des 
Moscovites , n'ont pd contraindre la Noblesse de 
la plupart des Palatinats de s'assembler et d'élire 
•des Nonces pour assister i la prétendue Diette 
générale que ce Prince avoit convoquée , et que 
cette Dicttc ne sera point assemblée. 

On a reçu avis que le Comte Pocci avoiê faie 
une nouvelle course en Curlandc -, et qu'il en 
avoit ravagé la plus grande partie. 

Le Comte Potocki, Régimentairc de la Cou- 
ronne , ne s'est pas encore mis*en marche pour 
se rendre dans la Prusse Polonoise , il est tou- 
jours campé sur les bords de la Rivière de Pile- 
kza , entre Warsovic et Cracovie , mais on con- 
tinue d'assurer qu'il doit se rendre bientôt dans 
cette Province avec l'Armée qu'il commande. # 

Plusieurs Régimens des Troupes du Roy de 
Prusse se sont approchez de la Frontière , et le 
bruit court que Sa Majesté Prussienne a fait don- 
ner aux Magistrats de Dantzik des assurances de 
ses dispositions favorablcj sur ce qui regarde la 
sûreté de tette Ville. . 

TRADVCTIONdeU Lettre du 
Nonce Apostolique , au Roy de Pologne. 

LEs troub'es violents dont le Royaume est 
affligé sont tels, qu'ils ne me permettent pas 
â moi us que de m'exposera beaucoup de dangers, 
d'aller présenter mes respects a V. M. et lui 
l'émettre en même -temps les Lettres de notre 

Très- Saint Pcre en J» C Monseigneur crémen- 

tissime 
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tissime , par lesquelles il félicite V. M. sur soa 
heureuse Election au Trône de Pologne , et ré* 
pond à celles que V, M. lui avoit écrites au su- 
jet de cet Evénement tant désiré. N'ayant donc 
pu aller en personne , comme je le souhaitois 
arec ardeur , et les Commissions dont j'avois été 
chargé de la part de S. S. ayant été exécutées par 
le Ministère de 'M. le Marquis de Monti , Am- 
bassadeur Extraordinaire de S. M* T. C. ainsi 
que son Excellence m'en a assuré par les Lettres 
que j'en ai reçdes avant hier seulement. V. M. 
me permettra de lui témoigner par la présente 
et respectueuse Lettre , combien je désire de voir 
cesser les obstacles et les périls du voyage , afin 
d'aller auprès de V. M. exposer plus au long les 
sentimens du Souverain Poncifs pour Elle, et # 
y faire les fonctions de mon Ministère , ce que 
je regarde comme infiniment honorable et heu- 
reux pour moi. Je ne pois m'empêcher de *mc 
servir de l'occasion que me fournit l'Emploi 
Apostolique dont je suis chargé , pour témoigner 
à V.M. la joye que je ressens en mon particulier» 
et d'être bien persuadé que je demande avec ins- 
tance au Pcrc de Miséricorde , qu'il daigne benir 
le commencement de votre Règne pour l'aug- 
mentation de la Religion Orthodoxe , et pour k 
bonheur de la ceiebre Nation que vous gouver- 
nez. J'espere que le Ciel exaucera mes voeux , et 
que V. M. voudra bien agréer le parfait dévoue- 
ment avec lequel je suis , &c. Fait à Warsovic 
le 3. Décembre 17 jj. Signé Camille Palucou 
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Allemagne. 

O N dit que l'Empereur nommera le Prince 
tugenc General de l'Armée qu'elle dote 
avoir ceuc année sur le Rhin,ct que ce Prince fait 
travailler avec diligence à ses Equipages. Le Duo 
d'Aremberg, qui devoit servit sdus les ordres dm 
Général Mercy , en qualité de Général d'Infan- 
terie , servira dans les Troupes corn nandées pas 
Je Prince tugene , et les Comtes Novari , de Bor* 
dâs , de. Saint Pierre f ci de Ciccri % fcront les 
fonctions d'Adiudans Généraux dans l'Armée 
d'Italie. 

Italie» 

- 

ON apprend de Naples, que sur le rapport que 
le Général Traun ce le Prince de Bcimonte 
Pignatelii , ont fait du mauvais état dans lequel 
étokat les Fortifications de la Ville de Capoûe, 
le Viccroy a pris la résolution de la faire dé- 
manteler , et on transporte à Gaëtte et les Mu* 
uitions et TArtiliciic qui étoient dans cette Place. 

Grande Bretagne. 

LE f. de ce mots, les Seigneurs agitèrent 
prieroient le Roy de communiquer à la 
Cnarabre , les intentions que Sa Majesté a don- 
nées i ses Ministres par rapport aux négocia- 
tions qui sont alléguées comme les causes et les 
principaux motifs de la guerre que les Puissance» 
Unirs de France , d'Espagne et de Sardaignc , 
ont déclaré à l'Empereur , et il fut décidé i la 
pluralité de cinquante-sept voix contre trente p 
^u'oa ne feroit point cette demande à S. M. 

WRTS 
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MORTS DES PATS ETRANGERS. 

LA naît du 14* au aj. du mois dernier, te 
Cardinal Falconieri , mourut i Rome dans 
la éy. année de son âge , é.ant né le 8. Février 
Ié47- Il avoit été fait CardiniUc 11. Septembre 
1714. par le Pape Benoît XIII. qui lui avok 
donné le Titre de Sainte Marie délia Scala. 

Marie-Marguerite, Princesse de Saxe , est morte 
à Dresde , le J de ce mots , dans ta septième an— 
aée de son âge; étant née le n Septembre 17x7* 

» 

Arme* if d 9 Italie, 

LEs travaux commencez le 10 Janvier, devaaf 
le Château de Tortonne.pour rétablissement 
des Batteries , furent perfectionnes les jours sui- 
▼ans. On eh dressa deux de 6 Pièces de Canon , 
pour battre les faces des Bastions de Sainte Bar> 
be et de Saint Laurent ; deux autres de quatre , 
pour battre les Flancs de ces Bastions , et une de 
quinze , contre la branche de l'Ouvrage â Cor- 
ne , et ces cinq Batteries tirèrent ta nuit du I au 
1 de ce mois , avec tant de succès , que le lande-, 
main les faces des Bastions commencèrent à s*é« 
crouler Les Batteries de Mortiers établies depuis» 
et qui furent en état de tirer le 4, firent tant 
d'ctttt, que le 5 y i deur heures après midi , le 
Gouverneur du Château demanda a capituler.Lo 
même jour le Duc de la Trémoille partit du ' 
Camp pour aller en France, porter au Roy la 
nouvelle de la prise du Château de Tortonnc , 

doue 
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dont la Garnison , composée de'uoo hommes , 
doit sortir avec les honneurs de la Guerre , et se 
retirer a Maurouë. Le sieur de la Garde , Capi- 
taine de Grenadiers » dans le Régiment de Mé- 
doc , a été tué à ce Siège ; il y a eu quatre Offi- 
ciers de blessez , vingt Soldats de tuez , et en- 
viron quarante de blessez. 

Le ij> du mois dernier 9 le Prince de Wirtem- 
berg sortit de Mautouë avec un détachement 
•'Infanterie , de Cavalerie et de Dragons de 
4000 hommes , et il prit à Goïco du Canon , de» 
Pontons et 100 Travailleurs , qu'on croit qu'il 
vouloir employer à rompre le Pont qne les 
.Troupes du Roy de France ont fait sur l'Oglio 
a Gazolo. Ce détachement se présenta la nuit aa 
Gué de S.Michel , et ensuite à celui de Marcaria. 
Mais le Prince de Wirtembeig ayant trouvé ces 
.Postes bien gardez , il se retira à Capitello , d'oà 
il est entré dans Mantoue , sans avoir rien en- 
trepris. Le Maréchal de Vilfarsqu, croit parti le 
%1 du mois dernier pour aller 1 Parme , en est 
revenu icy avanthier. 

LETTRE #m Offiier de VAmiee 
d! Italie y écrite de Cime le 27 Janvier. 

NOus sommes ici M.cntourez de Montagnes 
fort hautes , et sur le bord d'un Lac , ou 4 
nous ressentons un froid très- vif, mais nous 
faisons grand feu : car nous ne manquons pas 
de boisjnous mangeons des brochets monstrueux 
de même que des Carpes et des Truites ; les 
Agom qui sont des espèces de Sardines valen: 
encore mieux , de même que les Bartavelles , 
autre espèce de poisson très délicat. Nous 'ne 
fcisons pis grand cas des Faisans ; ils sentent 

•le 



Digitized by 



FEVRIER. 3«5 

le sapin , toute sorte de viande de boucherie est 
excellente ; il est seulement fâcheux que tous 
ces vivies soient 'si chers , les Vins du Pays 
sont très mauvais. Nous sommes , air reste , 
très- bien logez, et nous avons une petite assem- 
blée composée de plusieurs Dames très raison- 
nables. Pour des filles nous n'en voyons point \ 
celles qui sont dans les Couvents ont eu ordre 
de fermer leurs grilles. M. l'ivêquc est im- 
pitoyable et n'entend point raillerie sur ce 
point. Les Italiennes ,an reste , sont moins sau- 
vages et moins gardées qu'autrefois » nous 
voyons tous les jours qu'elles n'ont aucun 
clignement pouc se familiariser avec les Fran- 
çois. 

J'ai vu à Milan des assemblées dont l'éclat 
m'a frappé j la beauté et la richesse des Appar- 
tenons , très bien éclairez , leur grandeur , 
la quantité de Tableaux , et la profusion de 
toute soite de Liqueurs distribuées à toute sorte 
de personnes , le nombre des Dames , des Ca- 
valiers , la magnificence de leurs parures , et de 
leurs équipages aussi* galants que les nôtres, to\ic 
cela à dequoi plaire aux gens les plus difficiles. 

On dit cependant que l'intérieur du ménage 
ne répond pas à ce grand extérieur , on m'a 
assuré pourtant qu'on donne parfaite ment bien 
à manger dans plusieurs bonnes Maisons de la 
yillc. Milan est bien plus grand que le tiers de 
Paris , mais moindre que sa moitié. 

A l'égard de l'Opéra , il faut vous dire qu'on 
y va le soir pour n'en revenir que le matin , 
c'cst-à-*dire , qu'il commence à sept heures et 
qu'il ne finit qu'après minuit. Un Prologue , 
trois Actes , et trots Intermèdes ou entr'Actes^ 
remplissent tout ce tems , Catm fUtique , est 
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la P;é:e qu'où représentoit le jour que j'y fi» * 
la Salle est i peu pies de la grandeur de celles du 
Chiceau des Tiiuijleries;il y a cinq rangs de Lo- 
ges,cti9Logts dans le pourtour , elles soin un peu 
moins larges que les' nôtres , mais si profondes 
que leur enfoncement fait paroître une chambre 
d'une grandeur raisonnable ; elles sont ornées de 
Tapisseries > de sièges très propres et de giran- 
doles. Les Dames de distinction Jouent a l'année 
deux Loges contiguesqui forment tin petitAppar* 
tcmentjOu elles reçoivent leur compagnie comme 
ckez elles ; pendant certain tems de la représen- 
tation -, l'on y joue ou on y fait la conversation 
( c'est le terme du Pays ) on y sert toute sorte 
de rafraîchissement 

Il n'y a point d'Amphireatre , le Parquet est 
le terrain renfermé dans le centre des Loges et 
de l'Orchestre ; on y est assis commodément 
$ur des Sièges des Formes et des Banqueté*. 
Le Théâtre est d'une grandeur proportionnée i 
te que je viens de dire. Un Corridor de x8 pieds 
de large règne derrière les Loges* 

11 y a deux changement de Décorations pour 
an seul Acte et quelquefois plus suivant le su- 
jet de la Pièce. If n'y a aucune sorte de Machi- 
ne , le coup de sifflet donné pour les change* 
mens de Théâtre n'opère pas son effet si vivement 
«ju'i Pans \ les Décorations sont plus belles 
pour le pictorcsque,la perspective et par la richesse 
des ornemens. C'est cette noblesse , cette gran- 
de ur et ces belles formes dont notre Ami Ser- 
vtndoni nous a donné la connoissance en France, 
sur des Plans avantageux, singuliers et variez, le 
pictoresque exclut une régularité trop affectée , 
£ar les deux Gâtez des Coulisses ne font point 
ordinairement sur Je fond deuc Angles pa- 
reils. 
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L'Orchestre qui est une foie plus grand que 
le nôtrr, et le nombre d'Instruments exquis m'a 
ravi d'étonnement , le seul Clavecin par un 
accord appuyé de grande rorce , marque ia me- 
sure , il y en a deux , deux Contrebasses , et 
lieux Theorbes ; je ne croyois pas possible que 
tant d'Instruments à la fois fissent un ensemble 
aussi partait ; il semble qu'un seul esprit les a ni- * 
me tous. * 

Tout se passe en récits et en ariettes • l'an 
succède régulièrement à l'autre depuis le com- 
mencement jusqu'à la fan. Par bonheur ces récits 
s'expédient assez promptemeat , et les ariettes 
sont répétées si souvent qu'elles consomment an 
moins les trois quarts du tems* Ces récits sont 
accatlans , ils sont nortez , ce n'est pourtant 
point proprement un Chant ,'ils ressemblent fort 
i une pure Déclamation Latine telle qu'on en- 
tend aux Tragédies des Collèges , à cela près 
qu'a* certaines chûtes ou infléxions de voix . ' 
l'Orchestre frappe un accord fort plein , et d'un 
seul coup d'archet ; ils n'ont point de Flûtes , 
parce , disent -ils , qu'elles sont toujours fausses, 
ils reviendroient aisément de cette erreur s'ils 
avoient entendu le fameux Blavit , ils ont deux 
Hautbois seulement et aurant de Bassons. Quant 
aux Violons , ils sont excelleras , et je n'en con- 
nois guère en France qui soient bien dignes d'en- 
trer dans cet Orchestre lis sont ici de deux tons 
plus élevez qu'à Paris: il est sdr que l'Instru- 
ment en est beaucoup plus brillant ; ils n'ont 
point de Choeurs f et ils ont grand tort en cela , 
quatre ou cinq hommes , dont un seul n'est 
point eunuque, et quatre ou cinq femmes jouent 
la Pièce , travestis en Princes et Princesses. . 
Voilà tout ce qu'on voie sur le Théâtre, joignez 



1 



3«8 MERCURE DE FRANCE 

icela plusieurs petits polissons vêtus en Pages 
qu^ portent ^ cs queues des Actrices , et qui 
pour se désennuyer cassent des Noisettes et fonc 
tous les mauvemens qu'ils voyent faire à leur» 
Princesses , et sont toujours exactement placez 
derrière elles. Les Acteurs et Actrices des Ballets 
en petit nombre sont habillez très simplement 
ils sont ha plupart François £ tout m'a paru 
médiocre à cet égard. Cependant les habits qui 
servent aux principaux Acteur*, dans le Tragi- 
que , sont assez beaux. Il y a un viel Eunuque 
d'une gresseur extraordinaire , dont léchant, 
quoiqu'usé , est boau et bon dans son genre , 
mais je ne sçaurois me prêter à cette sorre de 
chant , toutes leurs finales sont des Arbitrii 
comme sur. les Instrumens ; et je haïs cela sou- 
verainement. D'ailleurs ce vieil Eunuque esc 
un grand Acteur et Maître du Théâtre ; je n'ai 
rû de ma vie un maintien plus beau ni plus na- 
turel. Voilà ce aue je me représente à moi mê- 
me de notre Opéra Milanois , je vous dis natu- 
rellement ce qui m'est venu dans l'esprit et dans 
la mémoire , j'espere d'y retourner auCarnaval, 
peut-être vous en parlerai -je avec plus d'ordre 
et avec d'autres circonstances qui peuvent m'être 
échapées. Je suis &c. 

« 

FRANCE. 

Nouvelles de la Cour , de Paris ,&c. 

LE premier de ce mois , la Reine 
entendit la Messe dans la Chapelle 
du Château de Versailles , et S. M. y 

com- 
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communia par les mains du Cardinal de 
Fieury son Grand Aumônier. # 

Le même jour M. Gilbert , Recteur de 
l'Université , accompagné des Doyens 
des Facultez et des Promoteurs des Na- 
tions , eut l'honneur , suivant l'ancien 
usage , de présenter un Cierge au Roy , 
et un à la Reine. 

Le même jour , le Pcrc Braban, Com- 
mandeur du Couvent du Marais des 
Religieux de la Mcrcy , accompagné de 
trois Religieux de cette Maison 9 eut 
l'honneur de présenter un Cierge à la 
Reine, pour satisfaire à une condition de 
leur Etablissement fait à Paris en l'année 
itfij. par la Reine Marie de Mcdicis. 

Le z Février , Fête de la Purification 
de la Ste Vierge , les Chevaliers , Com- 
mandeurs , et Officiers dp l'Ordre du 
S. Esprit , s'étant assemblez dans le 
Cabinet du Roy , S. M. se rendit à la 
Chapellc,étant précédé du Duc d'Orléans 
du Duc de Bourbon, du Prince de Conty^ 
du Duc du Maine , du Comte d'Eu , du 
Comte de Toulouse > et des Chevaliers 
Commandeurs et Officiers de l'Ordre. 
Le Roy assista à la Bénédiction des 

I Cicr- 



5923 MERCURE D E FRANCE 
Cierges, à la Procession et à Ja Grand* 
Messe qui &t célébrée par l'Archevêque 
de Vienne , Prélat Commandeur de 
i*Ordre. Après la Messe , S. M. fut re- 
conduite à son Appartement avec le* 
cérémonies ordinaires. La Reine enten- 
dit la même Messe dans sa Tribune. 

I/après midy , L. M. entendirent lt 
Sermon du Pcre Tainturicr , de la Corn*' 
pagnie de Jésus , et ensuite les Vêpres 
qui furent chantées par la Musique* 

• 

Le 4 , le Roy partit du Château 
la Meute pour aller chasser à Eeoiiea ^ 
Maison de M. ie Duc qui s'y étoit rendu 
fe jour précédent pour y recevoir S. M, 
Il y eut une batue considérable où Ton 
prit toute sorte de Gibier ; le Roy dina 
ctsoupadans le Château avec quantité 
de Seigneurs de sa Cour S. M. y dîna 
encore le lendemain, et partit Paprcs mi- 
dy pour aller coucher au Château de 
Versailles. 

Le ri # , le Duc de la Tremouille , 
Premier Gentilhomme de la Chambre du 
Roy , arriva de l* Armée d'Italie , et ap- 
porta à S. M. la nouvelle de la «Prise du 
Château de Tortone. 

■ 

Ho, 
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Honore Armand , Marquis de Villats, 
»é le 4. Octobre 1702. Mcsrre de Camp 
d'un Régiment de Cavalerie y et Gou- 
verneur de Provence , en survivance du 
Maréchal Duc de Villars son Pcre , a 
itk fait Brigadier des Armées du Roy. 
C'est lui qui a apporté au Roy le 4. 
. Janvier dernier la nouvelle de la rçduo 
* tion du Château de Milan. 

Le 23 decemois,PouverturesolemnelIe 
de l'Assemblée générale du Clergé de 
France se fit dans 1 Eglise <ies GrandsAn- 
gmtinSjpar laMesse du S.Esprit^à laquelle 
Tes Prélats et les autres Députez qui com- 
posent l'AssemblécjCommunicrenr, l'Ar- 
chevêque de Paris y officia pontificalc- 
*nent , et TEvcque de Bazas y prêcha 
-avec beaucoup d'éloquence. 

Le i. Février , Fête de la Chandeleur * fl 
y eue un Concert Spirituel au ChÂteatt 
des Thuitlcries , M* Mouret y fie chanter le 
xCudidi prêter , Mocct de M. de la Lande , <Jui 
fut suivi d'un autre de la compositipn de M- de 
Montedair, les Dlles Errcmcns et Fctitpas chan- 
tèrent différents récits avec applaudissement, et 
après plusieurs Conctrto très- bien exécutez , le 
Concert fut terminé par le Te Deum de M. de 
la Lan île. 

Le j f M y eut on Concert à Versailles. On y 
chanta devant la Reine le Prologue , et le pre- 

m 
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rnfer Acre de l'Opéra d'Hipcliu et Aride , c^û 
fut continué le % et le to , dont l'exécution tut 
très • brillante. Les Dlles Pelissier et Petitpas 
joiierent les principaux rollcs , et le Sr Jelioi 
chanta avec succès celui à'Hipolite * la Dllc R*- 
meau , épotise de l'Auteur de la Musique % dou- 
bla le roile d'Aricie ; la Reine loua beaucoup 
sa voix ce son gout pour le chant. 

Le 13 , la Cour étant à Mari y , la Reine en* 
tendit le Prologue et le premier Acte de l'Opéra 
de Callirhoê , de la composition de M. Destou- 
ehes % Sur- Intendant de la Musique du Roy ,qui 
lut continué le ij et le 17. La Dllc d'Aigre- 
mont chanta le principal rolle d'une manière 
très touchante , et le Sr Chsssé celui de Coté tus 
avec beaucoup de sentiment ; le Sr Jeliot ren- 
dit le rolle i'Agener atec tout le gout possi- 
ble ; sa belle voix fait beaucoup de plaisir , de 
même qiic les Choeurs et toutes les Sirapho- 
nies. 

Le xo » on chanta l'Opéra 4*/u/ y dumême 
Auteur, il fut continué le xx et le 17. La 
DUe le M sure fit le rolle d'Usé , et la Dllc 
fecitpas celui de Dort*. Les Srs Chassé et Tri- 
bou furent très applaudis dans les rollcs d'Jffy» 
Us et de Philemen , le reste de l'Opéra fut 
xendu avec toute la précision et la vivacité dont 
il est susceptible. 

Nous avons appris un peu tard, par rapport 
au Mercure de Janvier , qui étoit déjà imprimé, 
nue le 10. du même mois le Te Deum en actions 
de grâces pour l'heureux succès des Armes du 
Roy, fut chanté solemnellemcnt à Aix , dans 
l'Eglise Métropolitaine 5. Sauveur. Le Parle- 
ment , la Cour des Comptes et tks A y des , les 

Trésoriers 
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Trésoriers de France , les Officiers de la $énc~ 
chaulée , et les Consuls et Officiers de Ville 
assistèrent 2 cette cérémonie. Apres le TeDeum , 
les Consuls et leurs Officiers se rendirent a la 
grande Place des Prescheurs , où ils allumè- 
rent le Feu de joye qui y avoir été dressé» 
M. le Brct , Premier Président du Parlement , 
I/itendaiu et Commandant de la Province , don* 
na un magnifique soupé à la Compagnie respec- 
tab e , donc il est le digne Cher. 

Le Dimanche suivant M. de la Vieuville, Bri- 
gadier des Aimées au Roy '%\* Espagne , Colonel 
des Carabiniers , mu ont séjourné à Atx pen- 
dant quel qu temps, fit chanter par les Musiciens 
qui marchent toujours à sa sune , un Te Deum 
de la composiuon de M. /Abbé Pellegrin , con- 
nu par ses excellent Motets. On avoit choisi pour 
cette Cérémonie l'Eglise des Dominicains, qui 
est fort vaste. M. l'Archevêque y officia. 

M. le Bret , qui avoit été prié d'y assister, s'y 
rendit, précédé de ses Gardes, accompagné des 
Consuls et de toute la Noblesse; toutes les Da- 
mes y avoient été invitées , ainsi l'Assemblée 
fut très-belle et très- nombreuse. Pendant le Te 
Deum on fit une triple* salve de Boetes ,ec les Ca- 
rabiniers qui étoient en bataille sur la même 
Place , firent trois décharges de Mousqueterie, 

Après la Cérémonie les Dames se rendirent a 
l'Hôtel de Ville od il y eut un Concert qui fut 
très- bien exécuté par les mêmes Musicicus de 
M' de la Vieuvillj. Au Concert succéda un foit 
beau Soupé » et au Soupé le Bal , qui dura jus- 
qu'au jour. Toute cette Fête est duc au même 
M.dc la Vieuville *, dont on loue beaucoup la ma- 
gnificence, la politesse et le goût pour les Beaux- 
Atit.Lt même jmu Mie Urct avoit donné a dîné 

• I xi) ma- 



Digitized by Google 



3>4MERCtJRE DE FRANCE 

nagniAqucmeat à mu les Officiers Espagnol» 
qui se uouvoient dans cette Ville. 

A M-« D'ORMESSON 

Au si jet du Pain Béni qu'elle a rendu 

le jour de Noël. 

X^f Ans ce Temple quelle allégresse / 

Quels appareils dignes des Cieux l 

A son ait grave et gracieux 
' On juge que cVst It Sagesse 

Qrii vient se rendre en ces saints Lieux 

Pour prodiguer iVec largesse, 

Au Très- Haut des dons précieux ; 
Que vois -je ? les Vertus dont elle est le modelli 

Pont un cercle aimable près d'elle 

Mais , crainte d'éblouir nos jeux $ 
file emprunte les traits d'une illustre Mortelle; 

Aux célestes Loix très*fidcllc , 
Qui dévoue aux Autels et son cœur et ses rarex* 

Et dont enfin l'ame est si belle % 

Que sous ce voile merveilleux , 

On y reconnaît l'Immortelle* 

L'innocence et la chasteté 

De ses moeurs furent le partage # 
Délices d'un Epoux dont la fidélité , 
Irt d'un parfait amour l'inviolable gagÉ, 

Opposée à la vanité , 

i ■ 

Sans dessein de prendre avantage 
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Du rang et de la dignité , ' 
Du luxe et de l'éclat elle ignore l'usage , 

Fervente à l'Oraison » piudençe tu sou ménage 4 

La noblesse de cœur , jointe 4 la charité , 

tst un bien qu'elle a d'héritage , 
Qu'elle aspire à laisser à sa Postérité ; 
Les vertus de son Sang e» rendent témoignage» 

Où trouver un plus heureux choix / 

Une Ancelle. plus agréable ; 

Et d'une candeur plus affable , 

fet plus digne de plaire au grand Maître des Roi§| 
Que le Ciel avec joye accueille son hommage; 

Il en connoît la pureté, 
Et que l'humble devoir ou son tcle l'engage , 

Part du sein de la Pieté , 

Mais de détendre davantage, 

C'est blesser son humilité. 

MORTS , NAISSANCES 

Ci A'î il r i S m 

LI dix* neuf Janvier Dame Marie-Magdclenç 
Baudin .Epouse de Mathias GouJm, Conseil* 
1er en la Cour "des Aydcs de Paris , et qui avoir 
été mariée le if Février i7ji.mourut en couche* 
de son deuxième enfant, âgée de 17. ans. 

Le 24. Janvier M Louis Milon , Evêque et 
Seigneur de Condom , Prieur des Prieurés de 
S. Marcel » de Villiers S. Sepulchre , et des deux 
Ccmeaux , Docteur en Théologie de- la Faculté 

i iiij de 
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de Paris do 4. Juillet xé8 S- mourut en son Chl» 
teau i deux lieues de Condoni, âgé d'environ 
j6. ans , et dans la 41. année de so* Episcopar, 
ayant été nommé à rEvêché de Condom, Surfra- 
gant de Bourdeaux , le 1. Novembre 1695 cr sa ~ 
cré le 1 4. Février 1694. Il avoit été auparavant 
Chanoine de l'Eglise de Saint Martin de Tours, 
et Aumônier du Roi.Ce Prélat qui est ^brt regret- 
té, dans son Diocèse , a fondé à Condom un Hô- 
pital , dans lequel les pauvres sont emploïcc i 
divers Ans et Métiers , et il a confié l'adminis- 
tration de cette Maison aux Soeurs appeliées de 
la Foy. Il a établi les mêmes Soeurs i Nérac > 
pour instiuite et cathechiser les j?unes Filles de 
la Religion protestante , a rétabli les Eglises de 
Monchenit , et de Puge , que les Rc^igionaire* 
avoient entièrement détruites ; et a achevé son Pa- 
lais Episcopal qui avoit été déjà commencé à 
grands frais. Il assista en i7of» à l'Assemblée 
générale du Clergé , en qualité d'un des Députés 
de la Province de Bourdeaux. Ce Prélat étoit 
deuxième Fils d'Alexandre Milon , Seigneur de 
la Borde , Mesne Amnon &c. Président , Tréso- 
rier General de France en Bcrri , mort le ro. 
May i6%7» et de Françoise Palla , morte le i6 % 
May 1705; Il avoit pour Frerc aîné Alexandre 
Milon , Maîtic des Requêtes Honoraire de l'Hô- 
tel du Roi , qui vient d'entrer dans la Si, année 
de son âge , et qui est veuf depuis le 6. Janvier 
1700. de Marie- Magdelene Thérèse Coicault de 
Chevigny , de laquelle il avoit eu Françoisc-Hli- 
tabeth Miloti , Fille unique , mariée le 19. Fé- 
vrier 1700. avec Louis-Charles de Machault , 
Seigneur d'Arnouville , Conseiller d'Etat ordi- 
naire , et morte le 11. Janvier 1710. laissant ua 
Fils unique , qui est Maître des Requêtes depuis 

171» 
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171&. L'Evcque de Condom avoit pour frère 
puîné Henry Milon , Seigneur de Mcsnc , In- 
tendant General des Turces et levées de France , 
et Grand-Maître des Baux et forêts de France en 
Tourainc , puis en Poitou , A uni 9 Saintonge , 
Engoumois , Limosin , luute et basse Marche , 
Bourbonnois , et Nivernois , mort depuis plu- 
sieurs années , ayant laissé de Jeanne- Françoise 
Angélique Collm sa femme, trois Fils, dont l'un, 
après avoir été Capitaine dans le Régiment du 
Roi , s'étoit retiré à Condom auprès de TEvêque 
son Oncle ; un autre connu sous le nom du sieur 
de Mesne , résident à Tours , et un troisiémc'qu i 
est Aîciandre Uilon, né i Paris le ij. Juin 168S. 
Docteur én Théologie de- la Faculté de Paris du 
îff. Octobre 1714. ci-devant Aumônier du Roi t 
êt à présent Evêque de Valence en Dauphiné.out 
a été nommé à cet Evêché le 7. May i7if. 
et sacré le 31. Mars 1718. et qui a obtenu au 
mois de May 1718 l'Abbaye de Leonccl,0 dre 
de Citaux , Diocèse de Die. 

Le 1 j. Janvier M. Pierre de Brilhat, Vicomte 
de Geneay en Poitou , Seigneur de Nouzierrs en 
Engoumois , Premier Président au Parlement *..c 
Bretagne , mourut à Paris âgé de 67, ans , étant 
né le zô Janvier 1467. Il étoit dans la 5 ^. an», 
liée de Péxercice de sa Charge de Premier Prési- 
dents laquelle il avoit été reçu le U. Juin 1703 
étant auparavant Conseiller au Par'emcnt de 
Paris, depuis ie 17. Février 1688. Il étoit Fils 
airié de N. colas de Briihat Seigneur de No'u- 
xicres , Vicomte de G n r ay , Conseiller au Parle- 
tnent de Paris, et de Jeanne Auzannc , et avait 
épousé en premières noc?s le 17. Septembre J 69 5^ 
Marie-Annede Choiu taille de Pierre de 'Chcu?r| 
Seigneur de G :vr eau . Conseiller au Parlemeï r 
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de Bretagne , et de Marié du Moley ; et en stî 
condes noces Pélagie- Constance de Lys , Fille 
d'un Coiîseiller au même f>ar!ement. Cette der- 
nière mourut de la petite vero^e i Paris le n» 
Novembre 173 t. âgée d'environ 4 j. ans. II M 
laissé des En fans de Tune et de i'àutre* 

Le môme jour Emanuel Pierre-Claude Ray- 
mond , Ecu) cr, Sieur de Marccst , Lieutenant 
âu Régiment de RoSny vineii , Dragons , fils de 
feu Picirc Raymond, Eciiyer > Seigneur de Mar- 
cest , Lieutenant de Roy en la Province de Çour— 
bormois, et auparavant Lieutenant au Régiment 
des Gardes Françoiscs , mort le S. juillet 17*7» 
à r^.ans ; et de Dame Elizabeth Rivet , sa veuve, 
mourut d'une maladie de poitrine à Paris , âgé de 
ai. ans j. mois 14. jours. Il avoit fait sa pré* 
jtoierc Campagne Tannée dernière en Allemagne* 
* Gabriel-Jean NtcoIas,Seigncur de la Reynie, et 
de Traîage , Fils de feu Gabriel Nicolas», Sei- 
gneur de-la Reynie de Traîage , et de Vie , Con- 
cilier d'Etat ordinaire , et Sous- Doyen du Con- 
seil , et auparavant Lieutenant General de Police 
de-la Ville de Paris, mort le 14. Juin 1709* à 
rage de $4. ans, et de Gabrielle de Gariba! 9 
mourut à Rome , le if. Janvier , 011 il s'étoie 
retiré depuis plasicuis années» Il n'avoit point 
été marié. 

Le *S, Janvier Dame Marie- Thérèse Poyrel 
de Srandva), veuve depuis le 14. Juin 1724 de 
Jean du Puis, Ecuyer, Conseiller, Trésorier Ge- 
neral de la Maison du Roi , mourut i Paris , 
âgé de 6Î. ans j . mois , laissant un Fils qui esc 
Pierre du Puis , reçu Conseiller au Parlement de 
Parisje 27. Janvier 17 n.puis Président au Grand 
Conseil le 9. Février 1710* qui a épousé PAinée 
«tes trois Eilks<fe feu Charles Ruan du Tronchor, 

Scigncuar 

1 
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Setgneer de Ville- Dieu «ce. Chevalier de l'Ordrè 
du Roi, Secrétaire de 5. M. Maison , Couronne 
de France, et de ses Finances , Ancien Fermier 
Général , mort le io* Juillet 1719. et de Marte» 
Anne Lépinju , de laquelle il a des enfans. 

Dame Anne-Magdelaine Adélaïde de Maupeoa» 
fSHe de René-Charles de Maupeou , Marquis de 
Morangle , et de Montigny , Président à Mortier 
$û Parlement de Paris , et d'Anne-Victoire de 
l.amoîgnon de Cour son , et Epouse de Françoise 
Lôtits de Louvet de Murât , Comte de Nogarct , 
de Cauvisson , Capitaine de Cavalerie dans le 
Régiment Dauphin ; mariée le xx . Novembre 
175 1- mourut le 18. Janvier en couches de soa 
premier enfant , mort incontinent après , âgé de 
19. ans f. jours", fort regrettée» Elle fut inhu- 
mée le lendemain aux Cordeliers. 

La nuit du 30. au 31. Janvier , Charles- Her- 
Cnles d'Albert , Chevalier de Luyncs , Chef d'Es- 
€adre des Armées Navales dû Roi depuis ifn, 
et Capitaine des Garde* du Pavillon, Amiral , 
Oui avoit servi en dernier Heu,en qualité de Chef 
cr Escadre sur l'Escadre qui a été envolée l'année 
dernière dans la Mer Baltique, sous les ordres da 
Marquis de la Lurrrnc , Lieutenant General > 
mourut i Paris , dans la éo. année de son âge % 
étant né le-f : Mars 167+ Il étoit second Fils de 
i<oiiis- Charles cKÀlbert, Duc de Luyncs, Pair 
de France , monf Je 10. Octobre i<?o. et d'Anne 
de Rhohan de Montbason,sa deuxième femme , 
morte le 19. Octobre 1*84. et grand oncle de 
Charles-Philippe d'Albert , aujourd'buy Duc de 
Luynes , Pair de France. 

Le premier Février , Louis le Gendre y Prêtre, 
natif de Roiien , Chanoine du je. Avril 1690+ 
et Sous-Chantre de l'Egliss Métropolitaine de 

X tj Par» 
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Paris du f. Juillet 1715.cc Abbé Corn mandataire 

de l'ABbaïe Roïalc dcN.D. de Claire- Fontaine 9 
O.S.A.Diocèse de Chartres du mois de Décembre* 

i7i4«mourut en sa MiisonCanoniale,agc de 78. 
ans. Il étoit Auteur d'une Histoire de France , im- 
primée d'abord en plusieurs volumes in u, puis' 
en dernier lieu en 3. vol. in fol. à laquelle est 
joint un ouvrage intitulé Mœurs des François ~ 
dont il y a aussi une Edition in 1%. morceau esti- 
mé. On a encore de lui une Histoire du Cardinal 
d'Amboise , 3. vol. in 11. et 1. vol. in 4*. On a 
de plus de lui, une Vie Latine de François dt 
Harla% y Archevêque de Paris , son Bienfaicteur , 
le tout écrit d'un bon Stile. 

Jean Baptiste du Mousticr , Clerc du Diocèse 
de Bayeux, Abbé Commandataire de l'Abbaïc de 
la Victoire , O. S A Diocèse de Seniis , depuis 
le S. Janvier 172.1. et auparavant dccdie.de Saine 
Sauveur de Blaye , O. S. B. Diocèse de Bour- 
deaux depuis le 6 Novembre 17 17. aussi Prieuf 
d'Huriel , Aumônier du Dac de Bourbon , et 
Secrétaire de ses commandemens ; et ci-devant 
Instituteur de la jeunesse de ce Prince , mourut 
a l'Hôtel de Conde , le i. Février, après une lon^ 
gue maladie. 

Le neuf Février Dame Marguerite-Charlote dç 
la Roche de Fontcnilks , Fillc.deïcu François de 
la Roche , Marquis de Fomenilles , mort en 1718. 
et de Dame Manc-Tlur«e de-Mesme . et Epouse 
depuis le 16. Avril 1733. de Simon- Joseph de 
Raousset , Marquis de Seillon , Conseiller aa 
Parlement de Provence, mourut en couches, 
a^? d'environ 33. ans. 

O. ixtiik- Anne le Bault dcXangy , Fille ainée ^ 
de Giîbm-Frarçois !e Bault , Chevalier Seigneur 
de Langy eu Niyunois, et ;4c D. # Annc-Radc- 

ronde 
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gonde Charpentier de Crecy , mourut en la ville 
de Saint Saulge en la mêm: Province , le io. Fé- 
vrier , âgée d'environ 30. ans. La famille de le 
Bault de Langy 9 ancienne Noblesse de Ntvcrnois, 
porte de gueules au chevron d'or , accompagné 
de trois Merlettes de sable, 
. M. Pierre- Maurice Boulard , Ecuyer , Cheva- 
lier , Commandeur , Secrétaire General , et Gref- 
fier de l'Ordre Royale Militaire et Hospitalier 
de Notre. Dame de Mont-Carmel et de Saint 
Lazare de Jérusalem , et Intendant et Secrétaire 
des commandement de S. A .S. Monseigneur le 
Prince de Conty , mourut le 18. Janvier 1714* 
âgé d'environ tfi. ans. Il étoit Fils de Pierre 
Boulard , qui a été emploié pendant plusde 30. 
années en qualité de premier Secrétaire des Am- 
bassades du feu Comte d'Avaux , tant à Venize 
au Traité de paix de Nimegue en Holandc,qu'ea 
Irlande à la suite de Jacques I I. Roi d'Angle- 
raire. N. Boulard son Fils , a commencé en l'an- 
née 170L à servir le Roy en la même qualité, 
sous k même ministère en Holande , et i con- 
tinué i son retour en France , de travailler aux 
mêmes affaires jusqu'à la mort du Comte d'A- 
vaux , arrivée en 1709. Il fut depuis choisi pour 
premier Secrétaire de l'Ambassade du fcu Ma- 
réchal d'UxellcsJMcnipotcnuaireaux Conférences 
de Gercrudcmberg, et ensuite Premier Secrétaire 
de M. de Mcsmc , Premier Président du Parle- 
ment. Il a été reçu Chevalier de l'Ordre Mili- 
taire et Hospitalier de Saint Lazare , le 9. Octo- 
bre 17 16. Coramandcnr et Secrétaire Gencul t 
et Grcmer du même Ordre , le if. Juillet 171*. 
L? Roi pour recompenser les services du Sieur 
BouLrJ, ce de son P:re lui avoit accordé drs Lct- 
IKS de Noblesse pour lui «t sa postérité, par têt- 
ues 
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1res Paternes du mais de Février 171^. et depuis 
U mort de M. de Mv-sme , Premier Président 9 
feu S. A S. Monseigneur le Prince de Couty ^ 
connoi^ant la probité , capaciré , et îe désin- 
téressement du Sieur Boulard , Ta choisi pour le 
meure i la tête des araires de sa Maison en qua- 
lité de son Intendant General , et Secrétaire de 
ses Commandemens , et il a toujours été faon— 
aoré de la confiance de ce Prince , et de celle de 
Madame la Princesse, et de Monseigneur le Prince 
de Conty leur Fils , qui ont donné des preuves 
éclatantes de leur satisfaction. Le mérite d*un si 
dign: sujet , le fait regretter universellement. 

Rcné^Charles-Elizabeth de Coëtlogon.Comte 
de Loyat , Châtelain de-la Gaudinaye , Sindic Ge- 
neral des Etats de- la Province de Bretagne', mon* 
fut à Parts le 19. Février âgé de 60. afts, Il étoit 
Neveu de feu Alain- rimanuël de Coetlogon, Ma-« 
réchai ce Vice Amiral de France , Chevalier des 
Ordres du Roi , Grand-Croii de l'Ordre MilU 
taire de S.iint Loiiis &c. mort le 7. May 17 
i l'âge de 8 ans, et il avoir épousé Anne Auvri!, 
Fille unique de René Auvril , Seigneur de la 
Roche et de Geneviève Menardo, de laquelle il 
a laissé Loiiis de Coetlogon , Lieutenant dans le 
Régiment du Roi , puis reçu Cornette dans la se* 
conde Compagnie des Mousquetaires le jOvMay* 
17 j 1. Emanuèl-Louis de Coetlogon , Capitaine 
de Dragons dans le R giment , Mestre de Camp 
Gcntral ; Emanuel Marie , Chevalier de Coet- 
logon , Lieutenant de Vaisseaux i et René- Anne. 
Elizabcth de Coetlogon , Abbé Commandataire 
de l'Abbaïe de Saint M'min près de: Châlonssur 
Marne , depuis le mois d'Octobre 1715. La Gé- 
néalogie de la Maison de Coetlogon , du Dio-i 
*è*t de Saint Brieuc , en basse Bretagne , est rai- 
ponce 
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porrée'dans la nouvelle Edition des Grands OfB- 
ciers de' la Couronne , article des Maréchaux de 
Prance tome 7. page 717. où elle est remontée 
jusqu'à la fin du 11. Siècle. Ses Armes sont de 
Gueules à trois Ecussons d'Hermines passées 
2. et 1. 

On mande de Bourgogne, que le dominé 
Jean Coqtielay , da village de Presle , Bailliage 
d'Aval Ion , Intendance de Dijon , étoit mort de- 
puis peu , âgé de \oi ans , étant né le 1 5. Sep- 
tembre îrf l7 . (lavoir conservé son bon sens jus- 
qu'à sa mort ; il mareboit encore très- bien deu* 
jours auparavant , et il ne se soovenoit pas d'a- 
voir jamais été malade j il a vâ sa cinquième 
génération , dont il subsiste encore plusieurs 
Enfans. 

Il y a dans ce village , et aux environs , àtt 
Habitans qui ont plus de jp. ans , qui travaillent 
journellement. Ce n'est pas seulement parmi le* 
viliagots» mâts il y a aussi plusieurs Gentils- Hom- 
mes dans ces Cantons , qui sont de nume âge 9 
et qui vont tous les jours 4 h Chasse , sou à 
pied ou â cheval : l'Air y est extrêmement pur, 
tl il n'y aptesque jamais de malades. 

Le if. Février 1754. a été baptisée â S.$ufpic# 
Marie Celse-Antoinctte , née le jour précèdent, 
tlle de Jeau- Baptiste- François de Cugnac , ap- 
pelîé le Marquis de Dampierre , Baron d'Huis- 
seau , Mestre de Camp de Cavalerie , cy-devaUt 
Correttc des Chevaux Légers de Berry , et de 
t>. Françoise. Charlotte de Langbac , qui ont 
éré martez le 7 Juillet 173 x# elle a été tenue} 
Sur les Fonts par Mrs Michel Cclse Roger de 
Rabutin , Comte de Bussy , E?6que de Luçon, 
Pttû des 40 de l'Académie Françoise son parent 

pateraet 
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paterne] et maternel , ce par D. Maric-Magde- 
laine -Henriette de Lagny son accule paternelle, 
veave depuis 1714. de François de Cugnac p 
Marquis de Dampicrre , Baron d'Huisseau 9 
d'Hautcvenne , &c. 

Le ij Janvier a été célébré dans la Cha- 
pelle de l'Hôtel de Pontchartrain le Mariage de 
louis-Charles de Goufficr , Marquis d'Hcill y, 
Ribemonr &c. né du vingt - sept Septembre 
a 6?S. Mcsirc de Camp du Régiment de Con- 
dé Cavalerie f par Commission du 14 Novem- 
bre 1719. Fils de feu Charles- A moine de Gouf- 
ficr , Marquis d'Heilly , Enseigne des Gendar- 
mes de la Garde du Roy , Maréchal de Camp 
de ses Armées f et Chevalier de l'Ordre Mili- 
taire de S, Louis , mort a l'âge de j 9 ans , des 
blessures qu'il avoir receues a la Bataille de Ra- 
miilies , le 23 May i 7 o€. et de Dame Cathcr 
rinc- Angélique d'Albert de Luynes , sa veuve, 
avec Diic Marie-Catherine Phejypeaux , fille 
mineure 9 et unique héritière de feu François 
Phejypeaux , Chevalier Seigneur d'Outrcvillc . 
Maître des Requêtes ordinaire de l'Hôtel du 
Roy » mort le Décembre 171 5 , dans \*\i6 
année de son âge , et de feue D. Marie Cathe- 
rine Voisin sa femme , fille d'un Conseiller au 
Parlement de Rouen , morte âgée de 39 ans , 
4e 1 Février 1717. la Mariée est petite niéce de 
feu Louis Phelypcaux de Pontchartrain , Chan* 
■celier Ce France. La Généalogie de la Maison 
de Goufrkr, dont il subsiste encore plusieurs 
fcranches , est rapportée dans l'Histoire des 
Grand&Oificiers de la Couronne , à l'Art, des 
Du chez non Pairies Tom. r pag. 

Lt 16 Janvier y Angeji^uc - François de Rc^ 

Doiiard ^ 



■ 
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notiard, Chevalier, Comte de Villa'yer et d'Au* 
tcuii , Seigneur de Drouges , Couvrau , &c. Maî- 
tre des Requêtes Ordinaire de l'Hôtel du Roy , 
depuis 17 19. et auparavant Conseiller au Parle- 
ment de Paris, od il avoit été reçu en 1716. fils 
unique , né posthume de feu Jean - Jacques de 
Rcnottard , Comte de Villayer , Conseiller an 
Parlement de Bretagne ; et de deffunte Dame 
Michelle- Lucrèce Chappe! f morte le 11 Jan- 
vier 1717. et petir-fils de Jean- Jacques de Re- 
noua rd , Comte de ViUayer , mort Doïen dn 
Conseil d'Etat du Roy , et l'un des quarante de 
l'Académie Françoise, le < Mars i6 9 i. âgé de 
86 ans, a été marié avec Dame Angélique-Clau- 
de de Marcscot, Dame de Thoiry , âgée de 19 
ans , du 7 du même mois de Janvier , et veuve 
depuis le 7 Novembre 173 t. o'Adrien Claude de 
Baussan , son cousin germain , Ecuyer du Roy % 
dont elle a un fils unique. Elle est fi le et seule 
héritière de feu Gilles Michel de Marcscot , Sei- 
gneur de Thoiry . de Morgue , &c. Mestre de 
Camp de Cavalerie , Maréchal General des Lo- 
gis de la Cavalerie Légère de France , Cheva- 
lier de l'Ordre Militaire de S Louis , mort le t 
Mars 17 14 et de fcuc Antique Dappougny , sa 
femme , morte le 9 Janvier 170$. Les Armes de 
la famille de la Mariée sont de Gueules a trois 
faces d'argent a un Lien Léofardé , brochant sur 
te tout y et un Chef de même , chargé f un Aigle t 
Couronné de sable , et four Cimier un Léopard f 
surmonté d'un Aigle couronné, qui sont les Arme» 
des Marcscotti de Boulogne en Italie , qui ont 
reconnu les Marcscot de France pour leurs pa- 
fens. La famille de Rcnotiard- Villayer est de 
Bretagne , et porte pour armes , f Argent a une 
Quinte-feuille , fereee de Gueules* 

OU- 
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ARRESTS NOTABLES. 

» 

ORDONNANCE DU ROY, du u Février 
1734 portant règlement sur les Equipages f 
tant des Officiers généraux et particuliers , que 
des Vivandiers qui serviront (Uns, les Armée* 
de Sa Majesté 

SA MAJESTE* étant informée des embarras 
que le grand nombre t de Chariots , Charrettes et 
autres Voitures à roues , cause dans les marche» 
d'armées > et jugeant nécessaire d*y pourvoir, cn\ 
•xeglaot Us Equipages que pourront avoir les Of- 
ficiers généraux et particuliers qui y serviront : 
Sa Majesté, en confirmant les Ordonnances ren- 
dues par le feu Roy son bisayeul » les 1 Avril 
170J. xs Février et x Avril 170c , et autre» 
rendues en conséquence , a ordonné et ordonne, 
ce qui suit : 

A*t. I. Il sera permis aux Généraux d'Ar- 
mées , d'avoir tel nombre de gros Equipage» 
qu'ils jugeront à propos. A l'égard des autres 
Officiers desdites Armées , chaque Lieutenant 
gênerai ne pourra avoir que deux ou trrns cha- 
rettes ou chariots ; chaque Maréchal de camp ; 
une ou deux charcttes , ou un chariot ; et cha- 
que Brigadier , Colonel ou Mcstte de camp, uot 
charette seulement. 

II. Les Lieutenans-Coloncls, Capitaines et au- 
tres Officiers subalternes, ne pourront avoir au- 
cun gros Equipage , soit chariot , charrette 
fourgon , surtout , ni aucune autre voiture i 
roues, telle qu'elle puisse être ; à la réserve tou- 
tefois de ceux qui > à cause de leurs infirmités. 
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ne pourront supporter la fatigue dn cheval; 
auquel cas S. M. trouve bon que Je General leur 
permette d'avoir une Chaise roulante» Laq&cife 
permission leur sera Sonnée par cerrr. 

IiI.Il pourra y avoir par chaque Bataillon una 
charette ou un chariot pour un Vivandier, mai* 
sous condition expresse , que cette voit are sera 
attelée de quatre bons cbtvau*. 

IV, Un Régiment de Cavalerie ou de Dr*-* 
gons , soit de deux , ou trois Escadrons, pourra 
aussi avoir a* sa suite un Vivandier avec un* 
charette ou chariot , pour tour le Régiment » 
lequel Vivandier pourra camper avec lui; et s'il 
s'y trouve d'autres Vivandiers, ils ne pourront 
point avoir de voitures à rouc"s, mais seulement 
des Chevaux de bast : A l'égard de tous les ao> 
très Vivandiers qui auront des voitures â ronëq 
ils seront obligez de camper au quartier du Roy 
ou a celui des Officiers généraux de la droite ou 
de la gauche , aux endroits qui leur seront mar- 
quez par Je Prévôt de l 'armée , ou ses O/Bciert, 
en tel nombre que lesdtts Vivandiers puissent 
être , pourvu* que leurs voitures soient attelées 
chacune de quatre bons cheauxll sera en outrf 
permis à chaque Régiment de Cavalerie ou d# 
Dragons , et à chaque Régiment d'Infanterie» 
d'avoir un Boulanger avec ure charette , attelés 
pareillement de quatre bons chevaux. 

V. Quand môme les Régimens de Cavalerie, 
Dragons ou Infanterie , r/auroient pas a leu* 
suite , de Vivandiers ou Boulangers avec des 
charettes , il ne sera pas pour cela permis aux 
Colonels , ou autres Officiers desdits Regimens» 
d'avoir deux charettes à la place de celles des- 
dits Boulangeas ou Vivandiers. Sa Majesté nd 
permettant ces dernières , que pour le besoin do 
U subsistance de chaque Régiment, 

yu 
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Vf. Comme il pourra arriver que beaucoup 
d'Officiers généraux auront des Marchands oc 
Vin i leur suite Sa Majesté ordonne que lendits 
Marchands ac Vin camperont avec es autus.a» 
quartier oà seront lesdits Officiers généraux aux - 
quels Sa Majesté dtAcnd de les iane loget ^vec 
leurs Equipages^ 

VII. Dcffend Sa Majesté très- expressément i 
tous Officiers généraux. Colonels > et autres Of- 
ficiers de ses Armées» ac prendre et se servir 
d'aucun chariot ne Paysan , ni d'aucune char- 
rette des vivics. DeÉfena pareillement aux Di- 
recteurs des vivres, d'en donner aucune i qui que 
ce puisse être. 

VIII. Detfcnd pareillement Sa Majesté i qui 
que ce soit , de donner une escorte aimce a soq 
Equipage, ni d'y envoyer aucun SoLa; , àp :ne 
4'intci diction contre k Commandant au Corps 
dont sera la.iite fcscortu 

. IX. Enjoint très expressément Sa Mtjesic a\ 
teux qui commanderont >cs Arnice> m cher, de 
tenir ponctuellement la. niain a non uc- ce 

qui est cy -dessus expliqué tic i>s ; mentions , et 
d'avoir soin de l'informer, sans ajean ménage- 
ment , de ceux qui y contrevier. iront ; déclarant. 
Sa Majesté, qu'elle les fera r.ster dans une Place 
voisine de Ja Frontière pendant toute la Campa- 
gne , sans leur permettre de servir i l'armée. 
. Mande et ordonne Sa Majesté aux Généraux 
de ses.iircs Armées , à ses Licutenans Gtneraux , 
Maréchaux de Camp , Intenuans eçautres Offi- 
ciers , soit Généraux ou Particuliers , emptoyez 
eu icelles , de s'employer et tenir la main, chacun, 
tn ce qui les concernera, à l'exécution de la Prc- 
#cate. Fait à Marly , &c. 

ORDON- 
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ORDONNANCE DU ROY , du môme jour, 
<jui surseoit pendant trois ans l'exécution des 
Ordonnances , des 10 Mais 171* et ir Août 
1735. concernant les Engagenv ls limitez. 

SA MAJESTE* sécant fait représenter ses 
Ordonnances, des 10 Mars 1729 , et ir Août 

'7 5 3- P ar ^ cs< l uc ^ cs fc ^ c auroit, entre autres 
choses , ordonné qu'il seroic délivré pendant 
VHj ver de chaque année , trois congez absolus 
par Compagnie aux trois Soldats , Cavaliers ou 
feragons engagez pour un temps limité , qui ^sc 
trouveroient par l'ancienneté de leurs services , 
les premiers dans le cas de les obtenir. Et consi- 
dérant le préjudice que causeroit au bien de son 
servide , dans une Guerre aussi vive que celle 
qu'Elle se trouve obligée de soutenir, le grand 
nombre de vi ux Sol, a s , qu'on seroit tenu ren- 
voyer, en les remplaçant par des Soldats de re*. 
ttâe, bien moins propres à soutenir les fatigues 
et le service de campagne : Sa Majesté a sursis 
et surseoir pendant trois ans , â compter du jour 
de la Présente, l'exécution desdites Ordonnances, 
des 10 Mars 1719. et *c Août 1755. et en con- 
séquence a ordonné et ordonne qu'il ne sera 
délivré aucun congé absolu, avapt le 1 $ Fé- 
vrier 17*7- * c:ux dont l*s engagemens sont ac- 
tuellement expirez , ou qui expireront pendant 
lesdites trois années ; l'intention de Sa Majesté 
étant qu'à mesure que les temps ausquels ils au- 
joient été en droit d'obtenir lesdiis congez , sui- 
vant la disposition desdites Ordonnances , vien- 
dront à écheoir pendant le cours de ladire sur* 
séance, il leur soit payé à chacun paV leur Capi- 
taine, la somme de 10 Hv. pour raison de la pro- 
longation de leurs services,- et que lorsqu'après 
l'expiration des trois ans de surséanec , Sa Ma- 
jesté 
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l'esté aura jugé â propos d'ordonner la délivran- 
ce desdits congez , li ne puisse êtte rien répété 
du prix de l'enroiiemcm à ceux qui auront ou^> 
trépassé de trois ans le temps auquel ils aur oient 
dû les obtenir» 

Mande et ordonne Sa Majesté aux Gouver- 
neurs et ses Licutcnans Généraux en ses Provin- 
ces et Armées , Imcaians , Commissaires dépar- 
tis en icelles , Gouverneurs et Co m m an dans fie 
ses Villes ce Places, Directeurs et Inspecteurs Gc~ 
ne r aux sur ses Troupes , Colonels d* Infanterie m 
Mestres-dc-Camp de Cavalerie et de Dragons , 
Commissaires ordinaires de ses Gucrres,ct a tou$ 
autres ses Officiers , de tenir la main, chacun ce 
ainsi qu'il lui appartiendra, i l'exécution de la 
- Présentent de la taire publier et afficher par tout 
où besoin sera , à ce qu'aucun n'en ignore. Fait' i 
Marly,&c 
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T 'ADRESSE générale ejl à 
f v Monfteur More au , Commis M 
Mercure , vis - à - vis la Comédie Eran— 
çoife f à Paris. Ceux qui four leur com- 
modité voudront remettre leurs Taquets ca- 
tbetez. aux Libraires qui vendent, le Mer- 
-1 7 JL. cure, a Paris , peuvent fe fcrvir de cette voyt 
1 ' four les faire tenir. 
t , F On prie ms-inftanment , quand on adrejfe 
■"• ' des Lettres ou Paquets far la Pofte , d avotr 
foin d'en affranchir le Port , comme cela s'efl 
toujours fratiqué , afin £ épargner, A nous 
Udêplaifir de les rebuter, & a ceux que 
Us envoient , celui , non-feulement de M 
vas voir parottre leurs Ouvrages , mats 
mime de Us perdre , * % tls n'en ont fas gardé 

de copie. . 
• Les Libraires des Provinces & des Fap 

Etrange* , ou Us Particuliers qui fouhaite- 
ront avoir le Mercure de France de la pre* 
mitre main , & fias frmftement >**™nt 
mUa donner Uurs adreffes a M. Moreau , 
aiii aura foin de faire Uurs Paquets font 
lerte de temps , & de Us faire porter fur 
Heure a la Pofte, ou aux Meffagenes qu on 
lui indiquera. 

Pmx XXX, Sou 
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POEME H E*R O 1 QJJ E. 

E chante ce Héros , qu'arma 1% 
Main céleste r 

Pour rendre aux Philistins' son pou- 
voir manifeste $ 

Qui sçut triompher seul , d'un Peuple de Guer- 
riers ; 

Mais qui vit par l'amour , flétrir tous ses Lau- 
riers. 

A ij Sévcre 
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Sévère vérité, que ta clarté m'éclaire j 

Qui oc plaît pas par toi , n'est pas digne d* 
plaire ; 

Dicte moi les hauts faits de ce fameux Vain*» 
queur f 

Et je parlerai rpoips à l'oreille qu'au cœur. * 

Sarason, que l'Eternel forma pour sa vengeance, 

Respira les combats dès sa plus tendre enfance 9 

H vola du Berceau dans le sein des hasards 9 

La mort suivit ses pas , et l'effroi ses regards. 

Déjà le sang impie inonde les rivages; 

Son bras met en lambeaux les animaux sauvages. 

Et vainqueur indomptable , il fait voir tour i 
tour, 

La force et les vertus dont triompha l'Amour. 
A la flame bient-tôt,chez ce peuple infidellc, 
Il livre les présens de la saison nouvelle. 

Tout gémit j tout se plaint , tout craint pour 
l'avenir 3 

Mais le courroux du Ciel , n'est pas prêt à finir* 
Envain chargé de fers , tout Isiaël l'entraîne 
Au Camp des Ennemis, ou l'attendoit leur 

A leur cruel aspect , aussi promt qu'un éclair ; 
Qui perce le nuage ; et s'élance dans l'air, 
11 brise ses liens , et tel qu-en nos campagnes , 
Un torrent furieux ; descendant des Montagnes 

Renverse , entraine , arrache Arbres, Rocher^, 

. Maisons , 

II 
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Il fait dans leur vil sang nager leurs bataillons» 

De ces Tyrans vaincus , la surprise ett extrême . 

Mais que ne peut un bras que Dieu conduit lui- 
même j> 

La honte , le dépit , l'espoir et la fureur f 

Raniment tour à tour leur mourante valeur. 

Tous leurs efforts sont vains , suivi de la vic- 
toire , 

Sarnson élevé encor un trophée à sa gloire ; 

1 

Et court au Dieu puissant qui préside aux corn* 
bats » 

Offrir tous les Lauriers qu'a moissonnez son 
bras , 

Tandis qu'il rend.au Ciel cet éclatant hommage , 

Il reprend ses esprits, sa force et son cou- 
rage; 

Et bien- tôt dans Gaza , par l'amour entraîné , 

A de nouveaux Exploits son bras est destiné. 

Mais quoi / l'Enfant ailé,cc fier Tyran des ames, 

Sur lui répand enfin le poison de ses flammes. 

La volupté le suit avec les vains désirs , 

Enfans que font mourir et naître les plaisirs. 

A peine a-t-il goûté ces funestes délices , 

Qui charment les Amans au boni des Trécipices; 

Qu'on vient de toutes parts entourer le séjour 

Où Samson oublioit son Maître pour l'amour. 

De la Ville sur lui les Portes sont fermées } 

Mais son coeur compte encor sur le Dieu des 
Armées , 

A iij Dai- 
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Saisi d'un saint remors, ah !dit-ilau Seigneur 
Daigne encore une fois armer mon bras vengeur. 
Il dit, et dans l'instant dispersant leurs cohortes, 
A leurs yeux étonnez il enlevé leurs Portes ; 
Tout tremble devant lui ; tel l'Aquilon bruïant, 
Dépoiiillc les Forêts , et triomphe en fuïant. 
Heureux , si désormais rebelle à la tendresse , 
*on cœur n'eut plus senti cette indigne foiblcssc. 
Mais il voulut envain fuir le funeste écueil , 
Ou* sa force devoit Tencontrer son cercueil j 
L'ingrate Dalû> , cette beauté cruelle 
Que le secours de l'art rend encore plus belle , 
Se montre , le ravit , et l'enfla me soudain ; 
L'amour est dans ses yeux , la haine est dans son 



sem ; 



les soupirs , les regards par des langues muet- 
tes , 

Sont autant pour Tamour d'éloquents interprètes; 
Samson brûle , languit , soupire , est généreux, 
Et son Amante alors médite un coup affreux. 
Moins cruelles çent fois , les Sirènes perfides , 

Par leurs concerts trompeurs , deviennent ho- 
micides. 1 
L'Amour paroît enfin couronner ses ardeurs I 
Mais c'est du crime seul qu'il reçoit des laveurs. 

Dans les heureux instans que ce Dieu seul fait 
naître , 

Et qu'on ne peut sans lui,ni sentir, ni connoître, 
Eny vré du poison dont il est enchanté > 

Sot- 
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Soutins au joug des sens , et de la volupté , 

Il révèle i regret à sa perfide Amante 

Ce qui donne à son bras cette force éronante , 

Que l'on vit triompher en tout tomps^ en tout 
lieu » 

Des ennemis cruels d'Israël et de Dieu* 

Pour comble de malheurs le perfide Morphée a 

Achevé de l'Amour le funeste Trophée , 

Et Dalila trahit , et livre i des Bourreaux 

Ce trop crédule Amant qu'abusent les Pavots- 

Envam il compte encor triompher de leur rage , 

Quand la force n'est plus, à quoi sert le courage / 

Vaincu , désespéré, privé de la clarté» 

11 gémtc sous Je joug de la captivité. 

M-is Dieu, qui de nos cœurs sçait pénétrer Hé- 
corce , 

Connut son repentir , et lui rendit sa force. 

Samson sentit dans peu son bras victorieux 

En état de venger Israël et les Cieux. 

Cependant de Dagon la féte se prépare ; 

Ce vil Dieu de Métal , habitant du Ténare ; 

Déjà l'on mène en pompe aux pieds de ce Dé- 
mon 

L'Encensoir i la main , le malheureux Samsob» 

Seigneur , dit - il , permets qu'à la fois je t'im- 
mole , 

Et le Peuple idolâtre , et le Temple , et l'Idole. 
Dieu l'entend , lui répond , et l'exauce soudain ; 

Rien ne résiste plus à Teffort de sa main. 

A iiij Du 
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Du Ciel en même-temps part et gronde la Fou- 
dre ; 

Le Temple de Dagon tombe , réduit en poudre . 

£t Samson triomphant dans les bras de la mort » 

Venge son Dieu , son Peuple, et couronne son 
sort. 

Pat M. de S. ... 

/7\ /*N f *N /V\ /5r\ • • /#\ /ï\ ✓»> yVs /V\ /•> *«V 

EAVX MINERALES. 

LA Fontaine Minérale de S.Samin^ en 
haute Normandie, est* située à une 
petite iienë de Ydigle , et à pareille dis- 
tance de Rugles, autre petite Ville. Elle a 
pris son nom de Ja Paroisse dans laqueilç 
elJça sa .source. Le Curé de Maneval % 
dans son Histoire de Normandie, impri- 
mée en \6\ i.met cette Fontaine au nom- 
bre de celles qui étoient en réputation 
de son temps, par le Minéraf et la salu- 
brité de leurs Eaux. Il est même constant 
par l'histoire , que cellcs-cy étoient très- 
connues plusieurs siècles avant du Mon- 
lin y puisqu'on y voit que du temps que 
nos Ducs possedoient l'Angleterre , la 
Cour de Londres est venue prendre les 
Eaux minérales de S. Santin. U est vrai 

que par une fatalité assez commune aux 

meiU 
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meilleures choses, ces Eaux avoient pen- 
dant un temps assez considérable été né- 
gligées au point , que la source n'en croit 
presque plus connue j mais quelques ma- 
lades ayant entendu parler des merveil- 
leuses proprictez* de cette Fontaine ,1a 
firent cnercher avec soin, la découvrirent 
et en firent une épreuve salutaire ; de- 
puis ce temps- là elle s'est remise en vo* 
gue , mais non au point qu'elle devroit 
être , vu les guérisons nombreuses qu'el- 
le opère. Celui qui communique ce petit 
.ouvrage au publiera fait usage de ces 
Eaux deux ans de suite j non seulement 
il s'en est tres-bien trouvé , mais même 
il a étc témoin oculaire de plusieurs Cures 
surprenantes. Cette Fontaine est souve- 
raine, sur tout contre le Flux hépatiqi*e \ 
ses Eaux sont trcs : passantes et tres-sto- 
macales. Ce qui détermine depuis quel- 

?ues années Mrs Dan jou , Rongea rd . et 
ringault , Médecins célèbres 'des cnyi- 
rôns , à y envoyer plusieurs dê leurs» 

Malades. 

■ 
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PLAINTES DE LANAYADÉ, 

Qui préside aux Eaux minérales de la 
Fontaine de S. Santin , fris l'Aigle 
en Normandie. 

O Temps ! ô mœurs ! ô comble <W»- 
jiuticc ! 

Arbitre Souverain de la Terre et des Cieux, 

Ne t'offenses- tu point que mes Flots précieçux j 

- Des humains si long-temps éprouvent le ca« 

price f 

Daigne sur moi jetter les yeux ; 

Ou fais que ma source tarisse , 

Ou rends moi J'éclat glorieux 
Qui des siècles passex m'attira tant de voeux* 
Souviens- toi que Tcthys autrefois te fut chère , 
Trens pitié de la fille en faveur de la Mcre. 
Tu sçais ce que j'ai fait pour les ingrats mortels, 
Que mille et mille fois mon onde tutclairc , 

Féconde en prodiges réels * 

Les arracha des Griffes du Cerbère $ 
Tant de grâces , hélas \ méritoient des Autels* 

Cependant / pauvre et solitaire, 

Dans mon hydeux Bassin , des Crapaux le re- 
faire , 

. Je vois croupir mes liquides trésors. w 
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En vain le Vitriol qui brille sur tues bords > 
Invite le Malade à venir faire usage 

* De ce yi? ifianc breuvage , 
Qui cent fois de la Parque éluda les efforts ; 
L'espèce humaine i sa perte objtinéc , 

Malgré ces miracles divers 

Que chanta jadis l'Univers , 

Me laisse triste f abandonnée ; 

Et je vois , Nymphe infortunée f 
Mes faveurs dans l'oubli 9 mes rivages déserts* 

Lisez vos anciennes Croniques 9 

Ouvrez vos Archives publiques ; 

Vous y verrez, ingrats Normands « 

De mes bontez pour vous les preuves autenti- 
ques. 

Od sont , od sont ces heureux temps , 
Od sur mes bords fameux je voyois tous les ans» 

Descendre la Cour et la Ville ? 
Que j'avois de plaisir à voir la longue file , 

De nos vieux et braves Gaulois , 
Se ranimer sur mes rives tranquiles 1 

le les recevois aux abois ; 

je les renvoyois vifs , agiles , ' 

Reprendre l'Arc et le Pavois. 

Oui , cette Nymphe qu'on méprise , 

Sur son Canal vit autrefois 

Et nos Princesses , et nos Rois y 
illey rit nos Héros , et ceux de la Tamise . 

. Avj l'His- 



- 
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L'Histoire en fait foy , qu'on la lise*. 

D'oii vient donc cet aveuglement 

Qui fait qu'aujourd'hui l'on m'oublie? 

. François , aimez- vous moins la vie 

Qu'on ne l'aimoit anciennement ? - 

Etcs-vous plus sensez que ne l'étoient vos Percsf 

Sujets 1 moins de maux, de douleurs, de mi- 
sères ? 

Plus chastes et plus sobres qu'eux , 

Vous sentez- vous plus forts , plus sains et plus 
nerveux } 
Hélas i dès la tendre jeunesse, 

Par des excès pernicieux , 

Presques inconnus i vos yeur 

Vous accélérez la vieillesse. T 

Esclaves de la volupté , ; 

Vous prodiguez votre santé: ; 

Et cette conduite peu sage , 

Souvent a la fleur de votre âge 
Vous fait languir dans la caducité. ' ' 1 ■ 

Ce n'est pas , après tout , qu'ennuyez de Fa vie ^ 
Vous voyez 1 sans frayeur Te Ciseau d'Atroposj - 
Vous qui dans les plaisirs avez l'air de Héros ^ 

Votre audace est bien- tôt bannie 

Par l'ombre de la maladie; 
C'est alors qu'aux soupirs on vous voit recourir j. 
Vous ne sçavez enfin ni vivre ni mourir. 

A la plus légère insomnie, 

Vous vous trouvez l'esprit aux champs ; - 
, Profitant 

■ 
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Profitant de votre manie , , 

On voit chez vous les Charlatans 
Ilevcr jusqu'aux Cieux leur Elixir de vie t . 

4 Et leur Poudre de sympathie , 
Que vous payez i beaux Louis comptants* 
Trop Heureux mille fois si la drogue chérie , 
Dont l'Enchanteur bruyant vous vante l'énergie , 

Ne vous rend pas malades en effet ; 

Et si ce merveilleux secret 
Ne vous dépèche pas vers la sombre Patrie* 

C'étoit peu des vieux Médecins , 

Pour abréger le coûts de votre vie ;. 

11 a fallu que la Chimie 
Vous suscitât de plus fiers Assassins* 
Volage Nation , dont l'inconstant génie r 

Veut en tout de la nouveauté» 

L'Art de conserver la santé , 
De la mode doit- il subir la tyrannie l 

Ah c'est cette légèreté 
Qtyi prolonge l'oubli de mon Eau Minérale ; 
Malgré tous mes bienfaits j'apprens que chaque 
Eté 

On m'ose préférer quclqu'indigne Rivale k 
Dont le Public est bien-tôt dégoûté* 
Le moindre suppôt d'Hipocrate , 
En annonce dans son Terrain ; 
Alors son Eloquence écîattc 

lour exalter leur pouvoir souverain* 

$ile*. 
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Elles desopilent la rate , 
Calcinent les graviers , rafraîchissent le rein ; 
Il Tinte i tout venant leur force métallique ; ; 
Mais 9 i dire le vrai, ieur propre spécifique , 

( Propre dont il ne parle pas. ) 

C'est qu'en redoublant sa pratique , 

Elles font vuider la boutique, 
Par tous les sots qui gobent cet appas. 

La Nayade triste et critique , 

Se croyant alors sans témoin, 

Sans doute auroit poussé plus loi* 

5a . déclamation caustique ; 

Car malgré l'immortalité , 

Toute Nymphe est une femelle , 

Et quand ce sexe est irrité , 

5a langue se fatigue- t'ellc , 

Pour prolonger une querelle f 
Quelle ressource , 6 Dieui ! quelle fécondité 1 
Rien ne peut égaler sa volubilité. 
Elle allott donc encor charger son invective f 
- Lorsqu'une Dryade sans bruit , 
Ayant à ses discours eu l*orcille attentive , 

Apostrophant notre plaintive , 

Lui fit la harangue qui suit : 

Habitante de ce Rivage , 

Les Dieux depuis longtemps m'ont donné pour 
partage, 

Le soin de ces Chênes épais » 

Ta* 
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Par qui votre Source est au frais • 
Quand le chien de Prochris fait rage ; i 
Et que l'ardent Phébuf altère les guerets ; 
Contente de cet apanage , 
Vous le sç avez , ma chère sœur , . 
Avec combien d'égards , a?ec quelle douceur\ 
J'ai ménagé votre heureux voisinage ; 
Favorable à tous vos Buveurs , 
Je les comble de mes faveurs ; 
Le Ciel s'obscurcit- il par d'horribles nuages t 

Ils peuvent sous mes toits sauvages , 
Affronter d'Orion les humides fureurs ; 

Je ne prens point pour un outrage , 
Qu'ils s'avisent souvent de couper mes ramca»» 
Et de m'arracher mon feuillage , , 
Pour faire l'essai de vos Eaux. 
Sensible i tout ce qui vous touche , 
Je souflrc ces tourments sans en ouvrir la bouche* 

Nimphc , tels sont pour vous mes tendres sea- 
timenis. 

Ainsi que notre sang , notre gloire est commune» 
Quels que soient les Evénements > 

Je partage avec vous l f une et loutre fortune* 
Non , ma saur , dans ces jours brillants 0 
Où sur vos Rives secourables , 
. Je voyois tant d'objets aimables f 
De Philosophes , de Vaillants , 
former des tfeicles respectable» ; 
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Je ne sentois pas moins que vous*, 1 
L'enchantement secret d'un Spectacle si doux» 

Justes Dieux J que j'étois charmée , 

Quand j'apprenois qu'i son retour 
. Cette belle et nombreuse Cour , 
Augmentait de vos Eaux l'heureuse renommée ^ 

£a publiant à haute voix , 

Son allégresse et vos Exploits. 

Il est vrai que par un caprice, 

Que nous ne pouvions deviner , 

Ces ingrats curent l'injustice 

De nous tourner le dos , de nous abandonner. 

Puis-jc y penser » ma sœur , sans que je m'at- 
tendrisse t 

Sans que mon cœur,helas,de douleur en frémisse/ 

L'affreux oubli de vos faveurs, 

A duré près de cent années ; 

Alors loin de blâmer vos pleurs h 

J'ai plaint vos tristes destinées ; 

J'ai soupiré sur vos malheurs : 
Mais puisqu'enfin le Ciel devient plus équitable. 
Puisqu'il jette sur nous un regard favorable , 

En rappcllant des Buveurs sur vos bords , 
Je ne puis approuver vos injustes transports; 

Bannissons des allarmes vaines. 

C'est le sort des choses humaines 

De se voir plonger tour à tour 

Dans, la gloire et l'ignominie j 
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Notre triste crise est finie , 
Et nos braves jours sont enfin de retour. 
Daigne le juste Ciel accomplir ce présage , 
Répliqua la Nayadc en poussant un soupir ; 

Puisse-i'il , selon mon désir f 

Réparer le cufcant outrage 
Qu'on fait depuis long-temps à ce divin breuvage! 

Mais je le vois , ma chère Sœur , 
^Par un frivole espoir vous vous laissez séduire r 
Notre esprit trop souvent duppe de notre coe ut 

Croit voir, hélas ! ce qu'il désire» 

En effet , sur quoi fondez- vous 

Un pronostic si flatcur et si doux t 
Vingt ou trente Buveurs que je vois chaque ann£t 

M'annoncent- ils ces jours heureux , 
Ou ma Source jadis de Lauriers couronnée , 

Se fit un nom si glorieux 

En dépit de ses envicusx? < 

Ce nombre peut charmer quelque Nimphc bâ- 
tarde , 

Qu'EscuIape aujourd'hui hazarde t 
Plus pour l'utilité de ses propres enfans , 

Que pour celle des languissants. 

Mais moi , dont les Eaux merveilleuses , 
Des maux les plus pressants furent victorieuses/ 

Et dont Panalise cent fois 
» Se fit en présence des Rois $ 

Moi qui fus cherc i tant de Princes » 
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Moi qui ris toute» nos Provinces y 

Par taat d'éloges me vanter , 

D'un si foible concours puis- je me contenter r 

Hé , quel bien après cour » ma Soeur • quel avan- 
rage , 

Me revient-il de ce* Ingrats , 

Que mon régénérant breuvage , 
Ecarte tous les ans des portes du trépas * 

Quelqu'un d'eux jaloux de ma gloire , # 
lait- il en ma faveur Sonnets ou Madrigaux ï 
De nouvean m'inscrit-on au Temple de Mémoire^ 
En me préconisant aux Auteurs de9 Journaux l 

N'cst-il pas dur que le Mercure , 
Ornant souvent d'une riche peinture 
Mille Sujets qu'à coup sûr je vaux bien $- 

Sur mon compte ne dise rien i 

Si ces Ecrits périodiques , 
Sussent eu cours dans ces temps véridique» 

Od mon nom étoit si vanté , 

La vénérable Antiquité., 
Par ses Eloges magnifiques , 
M'eût fait connoître à ia Postérité. 
L'Univers y liroit que vraycincnt minérale , 

Chaude , passante , esthomacale , 
je sçais du Corps humain ranimer les esprits r 
Et d'un squelette usé réparer les débris. 
Les Mortels y verroient que tout flux hépatique 
A mon Empire est dévolu; 
Que j'exerce un droit absolu 

Sot 
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Sur toute espèce de colique , 
Y comprise la néphrétique f 
Ils sçauroient enfin que mes Eaux , 
Détergant les divers canaux 
Od coulent les Liqueurs nourrices de la vie , 
J'y sçais rétablir l'harmonie, 
Et fendant toute obstruction , 
Régler du sang la circulation / 
Prévenir le calcul f chasser l'Eresipclle , 
Extirper chancres , loups , caterres et gratelle, 
Qu'à mes Buveurs sans accident , 
je donne un appétit strident ; 
Que versant du sommeil les pavots favorables , 
Je connois en un mot peu de maux incurables > 

Tous ces faits sont sans contredit ; 
Chaque Eté j'en fournis des preuves éclatantes* 

Mais hélas ! je l'ai déjà dit , 
De mille infirmiez mes Ondes triomphantes > 

N'en prennent pas plus de crédit* 
On vient me voir, on boit , on se guérit j 

Et pas un mot dans les Gazettes 
N'i nforme le Public de mes vertus secrettes. 
Mes miracles se font sans bruit ; 
Et pour ma gloire sont sans fruit. 
Voyez ce Bassin sans murailles » 
Bourbeux , exposé jour et nuit 
Aux insultes de la canaille. 

quelqu'ignoblc animal 9 

Du* 
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D'un pied profane et téméraire , 

S'en vient souiller mon Sanctuaire v 

Et, deshonorer mon Canal. 
Ah ! c'en est trop, je quitte cette Source ; 

Et dirigeant ailleurs ma course , 

Je vais chercher d'autres climats , 

Oi\ les hommes soient moins ingrats. 
Est- il bien vrai ce que je viens d'entendre r 

Répond sa Soeur , la larme aux yeux ? 
Est-ce donc la le fruit du commerce si tendre 
Qui depuis si long- temps nous unit en ces lieux/ 

Ah I Nimphe , devois je m'attendit 

A tes insensibles adieux ? 

Si votre indifférence extrême 

Vous porte a quitter sans regret 

Une voisine qui vous aime , 
fet qui de vous servir fait son plus cher objet { 

Daignez pour l'amour de vous-même 
Ne pas précipiter ce funeste projet. 
Vous cherchez un séjour oà l'exacte justice 

Soit la règle unique des mœurs / 
Oïl le seul vrai mérite ait des adorateurs i 
Oi\ l'inconstance et le caprice, 
Le gode du nouveau, l'avarice, 
Ne tyranisent point les coeurs l 

Détrompez- vous, ma Sœur , ces heureuses Con- 
trées 

Ne se trouvent point ici bas ; 
Bt ce n'est qu'au Pays des Fées, 

Qu'ofc 
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Qu'on ne rencontre point d'ingrats. 
Ah ! ne quittez point la partie ; 
Sans me piquer de propketie , 
3 'ose vous annoncer qu'un plus brillant destin > 
Va remettre en son jour votre gloire obscurcie , 
Er frayer à vos Eaux un triomphe certain. 
Déjà Rodcntius , ce Docteur flegmatique , 
Ennemi déclaré du vin , 
Mais grave et profond Médecin , 
Roule , dit-on , sous sa calotte antique 
Un éloquent Panégyrique , 
Moitié Grec ee moitié latin , 
Pour la Nimphc de siint San tin. 
Son Emule , dont l'Epiglotte 
Ne fut jamais celle d'un Hydropote , 
Mais qui quoique souvent abreuvé de Nectar, 
Parle sçavamment de son Art , 
Et sçair l'exercer avec gloire , 
Pringaltio préconise vos Eaux ; 

Résolu de n'en jamais boire ; 
Il les tient mordicus propres à bien des maux. * 
Danjovius enfin , que le fameux Centaure 
.Semble lui-môme avoir instruit ; 
Darjovius que le Dieu d'Êpidaure 
En tout temps éclaire et conduit , 
Ce Mortel consolant , toujours discret et sage, 
A votre Source rend hommage. 
Par ses Arrêts justement respectez, 

Y*5 
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Vos Rivages bien-tôt seront plus fréquentez. 

C'est lui qui cet Eté fit sur votre Fontaine 

Briller l'aimable Célimene .... 

Célimene , , • ah I ma Soeur, pour calmer mon 
courroux » 

Que ce nom , dit la Nimphe , est charmant , 

qu'il est doux ! 

N'en doutez pas , sa présence me flatte. 
Sa douceur , son esprit , ses regards enchanteurs, 

M'ont fait pour quelque temps oublier mes nul- 
heurs* 

Mais malgré le beau feu qui dans ses yeux édattei 

Si peu sensible à mes faveurs , 

Cette Celimene est ingrates 

Plus j'us de plaisir à la voir , 
Plus son cruel oubli croîtra mon désespoir. 

Cependant sensible à vos larmes , 

Ainsi qu'au pouvoir de ses charmes , 
Dryade , je me rends et vais garder mon cours £ 

Mais si cette saison prochaine 
« Je ne vois pas l'aimable Célimene , 
Sur mes Rives former un plus nombreux conr* 
cours, 

Adieu vous dis , et pour toujours. 



v4 
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SVITE des Réflexions de M. Simonnet , 
sur la Question proposée dans le Mercure 
d'Août. 

m 

aUoy ! dira-t on , un état de Pau- 
vreté où Ton voit tant de grossière- 
té , de rusticité , qui n'a que des occupa- 
tions basses et terrestres , sans^ presque 
aucun des secours qui forment l'esprit et 
cultivent les mœurs , cet état sera plus 
pronre à la Sagesse que celui des Riches , 
où Ton trouve les avantages de la poli* 
tesse de la vie aisée et sur tout de l'Edu- 
cat on ? 

Qu'on allègue tout ce qu*on voudra > 
l'expérience plus sûre et plus incontesta- 
ble que tous les raisonnemens, décide en 
faveur du Pauvre? c clic le montre près- 
que toujours plus modéré dans ses désirs, 
plus réglé dans ses mœurs et moins escla- 
ve des passions ; par conséquent plus 
Sage , ou du moins plus propre à le de- 
venir , que le Riche. 

La politesse dont se flattent les per- 
sonnes du" Monde , le dégagement des 
occupations viles et mécaniques , le train 
d ? une vie douce et commode y ne sont 
pas d'un grand secours pour l'acquisition 
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d? la Sagesse. Peut - erre trouvera t on 
qu'ils y sont plus nuisibles , que profita- 
bles. Il n'est pas facile de se persuader 
q\ic cet extérieur si mondain , souvent si 
efféminé, qui fait le bel air et la politesse 
du siccle ; que ce qu'on appelle vie aisée, 
c'est-à-dire vie molle et inutile /vie de 
bonne chère , de jeu , de plaisirs ,de di- 
vcrtjsscmens , ou vie uniquement occu- 
pce d'intrigues , de projets ambitieux 
de vues d'intérêt ; que tout cela soit plus 
propre à devenir Sage qu'une vie sim- 
ple , innocente , rustique s laborieuse s 
dont les occupatious , toutes basses et 
terrestres qu'elles paroissent , n'ont rien 
que de louable , rien qui dissipe trop 
l'esprit et le Cœur, rien t qui favorise les 
dcreglemens , rien qui ne mortifie les 
inclinations vicieuses. 

Les anciens Patriarches , ces hommes 
choisis , ces favoris de Dieu , ces par- 
faits modèles de Sagesse , s'il y en eut 
jamais sur la Terre , n'avoient ni nos ma- 
nières de politesse , ni tant de commo- 
ditez : s'ils paroissoient dans le Monde 
avec leur extérieur simple 3 et leur vie 
dure , nous ne manquerions p'as de les 
prendre pour des gens grossiers , impo- 
lis , peu propres à la société et au com- 
merce du beau Monde} en un mot, pour 

de 
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<îe bons Villageois. A les voir eux et Uurs 
Enfans,de l'un et de Pautrc sexe, occupez 
à conduire eux-mêmes leurs Troupeaux ; 
à chercher des eaux et des pâturages en 
différents cantons avec des peines infinies, 
sans posséder en propre un pouce de 
terre * obligez de parcourir diverses Pro- 
vinces , de s'exposer à mille dangers y 
d'errer dans des Pays déserts et inconnus, 
où ils se trouvoient quelquefois con- 
traints par la famine de se retirer \ à les 
voir avec un pareil train et dans un tel 
équipage,qui s'imagineroit que ce fussent 
les plus Sages de tous les Hommes ? Ils 
1 croient cependant , et ils ne se démen- 
tirent jamais -, au lieu que Salomon avec 
toute la pompe et la magnificence du 
plus puissant et du plus riche^des Rois , 
avec tous les avantages d'une vie à la- 
quelle rien ne manquoit , n'eut pas la 
force de se soutenir , et tomba du plus 
haut degré de Sagesse dans les plus 
honteux excès } tant il est vrai que la 
vie dure et laborieuse du Pauvre est plus 
propre à la Sagesse, que la vie du Riche 
avec tous ses aises et toutes ses coramo- 
ditez. 

On dira peur-ctre que les Patriarches 
n'étoient pas Pauvres : Ils n'avoient ce- 
pendant ni fonds ni demeure assurée j ils 

* se 
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se crouvoicnr souvent réduits à des états 
fore tristes. Avec tout ce qu'ils pou- 
voient avoir y ils essuyoient les plus fâ- 
cheux inconvenrens de la Pauvreté, et la 
protection du Tout- puissant croit leur 
unique ressource. Si les Riches de nos 
jours menoieirt communément une vie 
aussi innocente et aussi pénible ,\ 
diroit pas que leur état fut peu pre 
acquérir la Sagesse : mais quelle éri 
différence entre leur manière de v 
et celle de ces Saints Personnages ! 

Au restcjl ne s'agit pas ici de l'extrême 
indigence dont un ingénieux Auteur a 
dit qu'elle est la mère des crimes 9 et quelle 
rte donne jamais que de mauvais conseils \ 
mais d uric honnête Pauvreté qui excite 
l'industrie et oblige au travail , où l'on 
ne manque pas absolument de tout j 
mais où l'oh n'a pas tout ce qu'il faut 
pour vivre sans se donner delà peine et 
du mouvement. Dins une Pauvreté cr- 
cessive on n'a guère vu de Sages cfe 
'quelque réputation , qu'un Diogenc 
Admiré par un Alexandre , ( si cependant 
il doit pisser pour tel ) mais l'un et l'au- 
tre étoient des hommes si singuliers en 
différents genres , qu'ils ne -peuvent 
faire preuve , ni servir d'exemple. 

Il ne faut pas non plus confondre la 

# Pau- 
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Pauvreté dont nous parlons^avrc la mé- 
diocrité , où Ion a dequoi vivre com- 
modément , en se renfermant dans les 
bornes de son état , sans aspirera rien de 
plus. Telle est la situation de quelques 
Personnes qui avec un bien modique , 
filent tranquillement leurs jours dans une 
molle oisiveté , et perdent agréablement 
dans les jeux et les délices ^ un tems 
précieux qu*ils devroient mettre à pro- 
fit. Un état où l'on n'a rien qui ré- 
veille , qui anime , qui exerce l'esprit , 
et qui mette en œuvre les heureux ralens 
qu'on a reçus de la nature ; cet écat en- 
gendre naturellement la nonchalance et 
Fa paresse 3 auxquelles le penchant ordi- 
naire entraîne j et Ton sent assez combien 
un tel Etat est peu propre à la Sagesse. 
Rien au contraire ne lui est plus favora- 
ble que la Pauvreté qui met l hommc 
dans l'heureuse nécessité d'agir , de s'oc- 
cuper utilement , de mettre en exercice 
toutes ses forces, et de tirer de son fond 
tout ce qu'il peut produire de meilleur. 

En effet d'où amenoit- t'on ces grands 
hommes ? ces illustres Romains qui 
gouvernèrent avec tant de Sdgesse , ee 
oui dépendirent également par leur pru- 
dence et par leur courag U République 
dans les tems les plus difficiles et les plus 

B ij ora- 
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orageux ? ce n'e'toit ni de ta sombre re- 
traite d'une pitoyable mendicité , ni du 
somptueux éclat de l'abondance et du 
luxe , ni du sein de la molcsse et d'une 
oisive médiocrité ; on venoit prendre ces 
fameux Dictateurs à la charuc : 4'*utre$ 
fois on les trouvoit la Bêche à la main , 
exposez aux ardeurs du Soleil et aux in- 
jures des Saisons, cultivant un petit bic* 
qui faisoit toute leur fortune: et ces hom-. 
mes rompus au travail , endurcis à tou- 
testes fatigues d'une vie champêtre , ac- 
coutumez à la tempérance et à la sobriété, 
sans passions , sans vices*, alloicnt pren- 
dre d'une main robuste et vigoureuse le 
gouvctnail de l'Etat , et le conduisoient 
par leur profonde Sagesse à un Port assu- 
ré» On ne s'arrêtoit pas à ces manières 
si polies , à cette vie douce et commode 
qu'on préconise de nos jours. On cher-! 
choit le Sage où il se trouve ; dans une 
vie Pauvre et laborieuse. Que les tems tt 
les mœurs sont changez ! le fond des 
choses est toujours ,1e même , et il n'en 
est pas moins vrai qu'autrefois que les 
avantages qu'on suppose dans les Riches, 
nuisent plus à la Sagesse,qu'ils ne lui sont 
utiles. 

Mais,dira-r-on, qui peut mieux y con- 
tribuer que l'Education ? Les Riches 

n'ont 
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n'ont - ils pas ce privilège sur les Pau- 
vres ? On leur choisit les plus excellens 
Maîtres , on ne les quitte point de vue, 
on les dresse avec beaucoup dç soins et 
de dépenses à tous les exercice* conve- 
nables y on porte l'attention jusqu'aux 
premiers momensde leur naissance pour 
en écarter tous les présages funestes , ou 
les accidens fâcheux, on regarde avec une 
attention scrupuleuse au lait qu'ils suc- 
cent , aux nourritures qu'ils prennent j 
à l'air qu'ils respirent : que ne fait-t-on 
pas pour les disposer de bonne heure à 
soutenir honorablement les illustres Em- 
plois, les Dignitcz éminenres ausquelsils 
sont destinez ? 

Voilà assurément de grandes précau- 
tions : mais enfin à quoi aboutissent- elle*? 
Les Riches , les Puissarts du siècle avec 
tout ce bel appareil d'Education, sont- ils 
plus modérez, plus pieux, plus modestes, 
plus exaers à leurs devoirs , plus équita- 
bles , plus humains , plus judicieux *, en 
un mot , plus sages pour l'ordinaire, que 
le reste des hommes? Il ne s'en yoit point 
de si vains , de si fiers , de si emportez , 
de si vindicatifs, de si injustes, de si peu 
maîtres d'eux-mêmes , de si peu attachez 
à la Religion , desi peu fidèles aux obli- 
gations de leur état , et par conséquent 

B U) de 
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de si éloignez de la Sagesse. A quoi sert 
donc toute l'Education qu'on leur donne? 
Il faut maigre tant de soins que Ion 
prend , qu'ils soienc bien mal cultivez 3 
ou que l'arbre soit bien sauvage pour 
produire de si mauvais fruits. L'un ec 
l'autre n'arrive que trop souvent. 

Beaucoupde Riches sortent d'une Race 
infectée y pleine de concussions et de ra- 
pines , corrompue par les funestes im- 
pressions du vice, qui se perpétue de gé- 
nérations en générations. Ils tiennent 
tantôt des inclinations d'une merc volup- 
tueuse J sensuelle , intempérante, qui ne 
respire que luxe et que vanité* tantôt du 
mauvais cœur d'un pere injuste , avare^ 
ambitieux, perfide , inhumain ; quelque- 
fois ils rirent de tous les deux une mau- 
vaise seve qui se trouve ensuite animée 
de la parole et de l'exemple :on se don- 
nera des peines infinies pour exterminer 
le naturel -, il revient presque toujours t 
malgré les instructions , les remontran- 
ces, les efforts même d'une juste sévérité ; 
c'est un grand hazard s'il ne prend le 
dessus , et s'il ne secoue le joug de toute 
autorité qui le gêne. 

D'un autre côté l'Education des Riches 
est-elle si excellente qu'on se l'imagine ? 
Plusieurs sont idolâtres de leurs Enfans % 

ci 
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ét les perdent à force de les flatter. On 
commence par leur souffrir tout » on se 
fait un jeu, un plaisir, un divertissement 
de leurs passions naissantes , et on ne 
prend pas garde que si l'on n'a soin de les 
réprimer de bonne heure , on le tenter» 
inutilemenr,ou que Ton ne les domptera 
qu'avec des peines extrêmes , quand une 
fois elles se seront fortifiées avec l'âge. 
Bien loin d'erouffer les passions des leur 
naissance , quoi de plus commun parmi 
les Riches que de les faire naître et de les 
amorcer ? à peine les premières lueurs 
d'une foible raison commencent à paroî- 
tre dans les Enfins , qu'on prend à tâche 
de leur inspirer la vanité , l'amour pvo-* 
pre , la mollesse , l'arrachement aux plair 
sirs,qui les seduiravant mêmequJibayent 
as ez de jugement pour en connoître le 
danger. On ne fiit que leur souffler le 
venin des fuisses et dangereuses maximes . „ 
du monde , qui deviennent pour eux des 
principes sur lesquels routera toute la- 
conduite de leur vie. On ne manque pas 
de leur apprendre toutes Jes loix les plus 
bizarres d'une certaine bienséance > on 
leur fait étudier les modes ridicules et les 
usages du monde. L'imagination, l'esprir, 
le cœur de ces tendres Enfans sont obsé- 
dez par le vain éclat des honneurs , du 

B iiy faste. 
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faste , et de la pompe du siècle : pendant 
ce tems la rien ne les rapelle à la raison, 
au sentiment , à la règle , à l'esprit de 
Religion, Ainsi se passe l'Enfance de la 
plupart des Riches. N'est-ce pas là un 
grand acheminement pour la Sagesse * 

Les Pauvres dans leur simplicité ont 
communément l'avantage de naître de 
parens moins vicieux ,qui leur inspirent 
l'horreur de bien 4f s dèreglemens , dont 
le beau monde ne se fait pas tant de sera* 
pulc. On les laisse dans Pinnocencc de 
leur âge , sans les corrompre par les fu- 
nestes attraits du vice. On les élevé mieux 
parce qu'on les ménage moins 3 et qu'on 
ne les flatte pas tant. Us commencent 
dès-lors à sentir que l'homme est né pour 
la peine et le travail ê comme 1 oiseau 1 
pour voler ; ils ne regardent toutes les 
grandeurs du Monde qu'en éloigneront* 
„ et avec indifférence ; la droite raison se 
forme 3 la Religion entre et s'établit plus 
aisément dans ces petits cœurs , où les 
impressions étrangères et les passions dan- 
gercuses n'pnt point fait tant de ravages, 
et moins ils sont élevez pour le Monde % 
plus ils ont de disposition à la Sagesse. 

Les Riches ne se chargent pas beau- 
coup , ni longtems de l'Education de 
leurs Enfans s ils s'en rapportent à des 

Do- 
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Domestiques, le plus souvent déréglez & 
ils la confient a des Gouverneurs , des 
Maîtres et des Précepteurs : mais la diffi- 
culté est d'en trouver de bons. Rien de 
plus commun que les personnes qui se 
mêlent d'élever la jeunesse , et rien de 
plus rare que ceux qui ont toutes les 
qualitcz requises pour un emploi si im- 
portant. Il faut du sçavoir , avec beau- 
coup de probité -, de la prudence 9 du 
désintéressement. On en trouve assez qui 
ont de la science : ils sont habiles Gram- 
mairiens , grands Poètes , fameux Ora- 
teurs , versez dans toutes les subrilircz 
de la Dialectique et de la plus fine Mé- 
taphysique, ils connoissent parfaitement 
toutes les expériences et pénètrent îc^s 
secrets de la nature. Ils sçavent l'Histoire, 
la Géographie , le Blason , quelquefois la 
Géométrie et les Mathématiques : c'est 
ce qui les fait briller , ce qui éblouit , 
et ce qui leur procure la confiance des 
Grands et des Ricines : cependant ce 
n'est là que la moindre qualité , et avec 
tous ces oeaux talcns ils peuvent être de 
très-mauvais Maîtres. 

S'ils manquent de probité t comment 
s'acqui feront- ils de la principale partie 
dt l'éducation , qui consiste à inspirer i 
leurs disciples l'horreur- du vice et Vz~ 
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mour de la vertu ? Pourvu que ces jeune* 
Elevés se forment aux études , qu'ils ap- 
prennent à bégayer un peu de Latin et de 
Grec , à tourner des Vers , à construire 
des Périodes et des Figures , à former des 
Syllogismes , à dispurer 9 i se tirer cane 
bien que mal d'un raisonnement captieux; 
le Maître les laissera tranquillement sui- 
vre les funestes penchans de leur cœur t 
j$, plonger quelquefois dans les plus af- 
freux déreglemens 3 et Dieu veuille qu'il 
n'en soit pas lui-même ou le complice s 
ou l'Auteur ? 

S'il est en défaut du côte 4e la pruden- 
ce : avec tout le Grec et le Latin dont 
il sera hérissé , avec son enthousiasme 
Poétique , ou le pompeux étalage de sou 
Éloquence, avec les rafinemens de sa 
Dialectique , il ne sera peut-être qu'un 
étourdi , un emporte, un esprit bourru , 
un homme sans raison , qui grondera à 
tort et à travers , qui outragera mal-à- 
propos ses disciples y et les accablera sans 
discrétion de mauvais rraitemens , plus 
capable de les décourager et de les dé- 
bouter de l'étude et de la vertu qu£ de 
les y porter ; ou par un autre caprice , 
il aura pour eux une douceur meurtrière^ 
tt sous prétexte de les ménager y il les 
perdra par de lâches complaisances. 

Un 
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Un Maître intéressé qui n'a en vue 
qu'un gain sordide , ne sera guère capa-^ 
blc d'inspirer des sentimens d'honneur 
et l'amour du devoir à ses disciples. Une» 
ame mercenaire n'entre point dans ces 
dispositions , et n'a pas même la pensée 
d'y faire entrer ses Elevés. Un homme 
qui ne cherche qu'à faire fortune au- 
près des Riches , comme il y en a beau- 
coup , les flattera et les entretiendra 
dans les inclinations vicieuses , pour se 
ménager leurs faveurs. Il craindroit de 
les irriter , s'il étoit plus ferme. On en 
trouve peu qui agissent avec des vues 
aussi pures que le fameux Arsène , Pré- 
cepteur d'Arcadius , et qui aiment 
mieux , comme lui > s'exposer à perdre 
leur Place et leurs espérances , que de 
mollir dans les occasions , où la rigueur 
est nécessaire. 

Qu'il est rare dans le monde que les 
Parens fassent un aussi heureux choir [ 
en fait de Précpptcur 3 que celui du Grand 
Théodose! qu'ils confient leurs Enfans à 
un homme tel qu'Arscne l qu'ils leur or* 
donnent la même déférence, le même res- 
pect pour leur Maître l et qu'ils entrent 
dans les sentimens de ce Religieux Em- 
pereur, qui repetoit souvent , que 1er 
Primes ses Enfans scr oient véritablement âi- 

B vj gnes 
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gne s de l'Empire y s'ils s f avaient Joindre U 
piété avec ht science ! 

La plupart des Parcns riches, ou ne se 
donnent pas la peine de chercher de 
bons Maîtres , ou n'ont pas le bonheur 
de les trouver , et prennent pour tels 
ceux qui brillent par de grands talens 
pour les sciences > quoique tout le reste 
leur manque ; ou enfin les Pareils n'ont 
pas eux-mêmes le goût de là bonne édu- 
cations ils se plaisent à étouffer les semen- 
ces de venu que les Maîtres'ont jettéef 
dans Tamedes Enfans > et à leur inspirer 
la fureur des Jeux , des Bals J des Specta- 
cles , et de tout ce qui gâte l'esprit et cor* 
rompt le cœur. 

A quoi se réduit donc la belle éduca- 
tion doat les Riches se vantent? A parler 
passablement quelques langues mortes , à 
prendre quelque légère reinture de Phi- 
losophie y de Jurisprudence ; à sçavoir 
Danser , Escrimer , Monter à Cheval ; 
mais dequoi sert tout cela pour acquérir 
la sagesse? Cela tout seul, n'est bon qu'à 
rendre vain , présomptueux , entêté d'un 
faux mérite, à donner du ressort aux pas- 
sions et à les rendre plus fougueuses ce 
sont dés armes cntFe les mains d'un fu- 
rieux. Pu côté des moeurs et de la Reli- 
gbn^ lef Pauvres ont tout l'avantage, on 

lcs> 
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les y forme presque toujours avec plus de 
sain que les Riches c'est le principal ec 
l'essentiel de leur éducation qui n'est pas 
si sujette à être corrompue et infectée par 
le mauvais levain des plaisirs sensuels. 

Quand on supposent même que les 
Riches ont la plus parfaite éducation, elle 
se perd bien-tôt dans l'air contagieux du 
monde. Ils se regardent sous la discipli- 
ne des Maîtres* comme dans un triste es- 
clavage , et au sortir des études ils ne 
font usage d'une trop grande liberté 
qu'on leur laisse , ou qu'ils prennent de 
vive force, que pour se dédommager en 
quelque sorte de la contrainte et de la 
gêne où ils ont vécu. Bien-tôt ils se don- 
nent carrière y et trouvant tout favorable 
aux penchans de leur cœur/ils se livrent* 
comme le jeune Augustin > à un affreux 
libertinage. Le pas est glissant y on tom- 
be aisément dans le précipice , mais il est 
difficile de s'en retirer. Il fallut un mira^ 
clc pour convertir Augustin. 

Voilà donc l'Education des Riches ^ le 
plus souvent très mauvaise dès l'Enfance, 
confiée ensuite à des mains ou peu capa- 
bles, ou infidelles, qui n'en cultivent 
que la moindre partie^et enfin gâtée dans 
ce qu'elle pourroit ayofc de bon , par la 
faute des Parens, et par le pernicieux usa- 
ge 
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ge du monde. Qu'attendre d'une pareille 
éducation ? et quel fond y faire pour In- 
quisition de la sagesse ? 

Je ne dis pas qu'il n'y ait eu dans tous 
les siècles } et qu'il n'y ait encore des sa- 
ges parmi les Grands et les Riches ; nous 
en avons d'illustres exemples devant les 
yeux. 

J'ai avancé que la Sagesse est de tous les 
Etats, de toutes les conditions > mais je 
prétends que les Richesses d elles-mêmes 
ne fournissent pas plus de moyens pour 
l'acquérir , que la pauvreté J et qu'elfes y 
sont plutôt un grand obstacle , soit pour 
l'avidité insatiable avec laquelle on les re- 
cherche , et le trop grand attachement r 
qui en est presque inséparable} soit par la 
vie molle et sensuelle qu'elles fomentent, 
soit par la facilité qu'elles donnent à as- 
souvir les passions. C'est une vraie gloire 
de les posséder sâns attache , de se defFen- 
dre de leurs séductions , et de conserver 
dans une riche abondance toute la mo- 
dération de la sagesse; mais certe gloire 
n'est pas commune , parce qu'il est beau- 
coup plus difficile d'y atteindre , que d'ê- 
tre sage dans les bornes étroites d'une 
honnête pauvrctcll csr si vrai que ce der- 
nier état est plus propre à la sagesse; que 
le riche lui - même ne peut être sage,. 

qu'ave 
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qu'autant qu'il esc pauvre dans le cœur 5, 
c'est- à dire , qu'il approche des disposi- 
tions du Pauvre et de son indifférence à 
l'égard des biens périssables. 

V O Y A Ç E 

DE L'AMOUR ET DE L'HYMEN. 

A Madame de M* . . . du Croisic. 
Par Mlle de MaJcrais de la Vigne. 

IDYLLE. 

C^Upidon et rBymen,compagnon9 de voyage r 

Vivoicnc en bons amis, et n'a voient pour tou^ 
deux 

Que la charmante Iris, dont le cœur jeune et 

sa g c 

Partagcoit ses égards également entre eux. 

Plus étroite amitié n'avoit uni deux Frères ; 
A l'Hymen volontiers l'Amour prêtoii ses traits y 
L'Hymen adoucissoit ses préceptes sévères , * 
te faisoit de l'Amour réussir les souhaits. 

Les Ombres de la nuit par malheur les sur- 
prirent , 

Djns un Déscrwauvage, éloigné des Hameaux; 

L'air 



Digitized by Google 



44* MERCURE DE FRANCE 

L'air étoit calme et pur ; à terre ils s'étendirent* 
Un Buisson arrondi leur servit de rideaux* 

Iris nonchalamment tomba sur la Fougère - 
Ses Amans au hazard se mirent à côté ; 
Quelque part qu'on se trouve auprès de sa Ber-* 

Le lieu le moins commode est un Ut enchanté. 

* 

L'aimable et petit Dieu que révère Amathonte, 
Trompé par le sommeil le premier s'endormit > 
L'autre entretint Iris , et fit si -bien son compte 
Qu'il la persuada par ce qu'il lui promit. 

* 

Quitte en Marmot , dit- il 5 ses Jeux , sa fbllft 

enfance , 

Ses vains tourren ont diî détacher ta raison ; 

,Vien , ma Belle , avec moi > ma durable cons- 
tance , 

Mes Palais, mes trésors sont toujours de saison* 

Iris crut, et s'enfuit; l'Amour avec l'Aurpre 
Ouvrit ses tristes yeux > pour répandre des pleurs* 
Vainement un Zéphir volant autour de Flore r 

Tit pleuvoir dans son sein des parfums et des 
fleurs. 

Le Rossignol plaintif soupira ses allarmes , 
L'Onde surMc Gravier , murmura ses tourmens, 

- 
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Les ftocfcers attendris se fondirent en larmes f 
Et l'Echo bégaya ses longs gémissement 

L'Hymen fier et pompeux , fie célébrer la fête 
Qui devoit enchaîner son destin pour toujours 
Imprudent, qui croyoit jotiir de sa conquête , 
Sans que rien traversât le bonheur de ses jours; 

* 

Iris ne tarda poinf à sentir sa tendresse 
Languissante et changée en éternels dégours , 
le devoir gâta tout , et la délicatesse 

Chercha l'Amour en vain dans les bras d'u* 
Epoux. 

L'ennui la dévora ; son ardeur insensée j 
Maudit un importun, et s'en plaignit cent foisS 
Heureuse î en l'enlevant , s'il eut eu la pensée , ; 
De ravir à l'Amour ses traits et son Carquois I 

Le fils de la Déesse à qui l'Onde enflammé* 
Fît voir le jour parmi le tumulte des flots, 
Nourrissant en son cœur sa haine envenimée 
Défendit à l'Hymen de paroître à Paphos. 

Il jura par Vénus de fuir sa compagnie , 

Et depuis que l'Hymen lui fit ce cruel tour , 

Les plus tendres Amans , aussi-tôt qu'il les lie 

Yoyent voler loin .d'eux le Galant Dieu d'A 
mour. 
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Aimable M. . . ingénieuse Amie , 
C'est parmi les Jardins verdoyais et jkurrs 9 
Que vainqueur des brouillards de ma m lancelie % 
Le Dieu des Fers cent fois éclaira me* esprits* 

Quand le fidelle Hymen sous la plus douce ch*h*e M 
tntrel assoit vos jours qui couloient sans ennui , ^ 
l? Amour parut alors renoncer a sa haine , 
Et vouloir désormais s % accorder avec lui. 

Mais votre Epoux passant dans la Barque fatale^ 
Jj Amour contre l'Hymen ralluma son courroux . 
irrite* de vous voir , Epouse sans égale , 
l'un et l'autre 4 ]ama.s les bannir loin de vous, 

*J*ai tardé trop Ion* temps a parer mes ouvrages, £ 

D'un nom cher a mon coeur , pendant que je vi^ r 
vt ai 2 • 

yth ! si je quitte un jour ces maritimes Plages j 
Ç$ HT* vous sut tout que je regretter *t\ 




LET- 
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LETTRE de M... a Madame de... 
au sujet d'une Idylle sur la Naissance 
de Jésus- Christ , divisée en trois Entrées, 
mise en Musique far M. Bouvart y et 
chantée par les Dites élevées dans la 
Communauté de /' Enfant Jésus , /r 14. 
février 1734. dédiée a M. le Curé de 
S. Sulpice y mprmée à Paris y chez, 
Thibout ,1734. Broch. in ^.de 16 pages. 

JE sçai , Madame , que vous vous in* 
Teressez pour tout ce qui regarde la 
pieté et la Religion \ j'ai crû que vous 
Sic seriez pas fâchée que je vous fisse 
part d'une Idylle sur la Naissance de 
N. S. Jésus- Christ 3 mise en Musique , c% 
que les Dlles élevées dans la Maison de 
l'Enfant Jésus ont chantée ces jours pas- 
sez avec tout l'applaudissement possible y 
vous voyez que M. le Curé de S. Sulpice, 
en procurant à ces Dlles une éducation 
qui lui fait tant d'honneur, ne se sert 
que de moyens dignes de sa pieté et pro-' 
près à former leur cœur et leur esprit 
a la vertu et au culte de Dieu. Voici 
une idée de ce petit Poëme , dont il n*a 
été tiré que peu d'Exemplaires. 
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L'Idylle a trois Parties ou Entrées^ 
La première a pour objet l'Empire du 
Démon dans le Monde et sur les hom- 
mes jusqu'à la Naissance du Sauveur , 
qu'un Ange annonce au Démon avec 
la destruction de son Empire. La se- 
conde , représente les Bergers tout oc- 
cuppez à rendre leurs hommages au Sau- 
veur , dont un Chœur d'Anges vient de 
leur apprendre la Naissance. Et la troi- 
sième représente l'Adoration des Rois 
Mages. 

Satan ouvre la première Entrée, en 
Invitant les Démons à se réjouir de la 
victoire qu'ils ont remportée sur l'hom- 
me , et à détruire cet Ouvrage de Dieu ; : 
qui est la cause de tous leurs maux. Il 
s'exprime en ces termes. 

0 vous, de mes fureurs Ministres rtdoutables* 
Vous qui fîtes trembler les Cieux , 
Vous , des Mortels ennemis implacables J 

Démons , faites briller yotre xcle à mes yeux» 

Les Démons s'unissent à lui pour chan- 
ter leur victoire sur l'homme qu'ils ont 
soumis au péché et à la mort. Satan pour- 
suit en déclarant que c'est pour avoir 
refusé d'adorer un Mortel que toute leur 
gloire a été changée en une nuit éter- 
nelle i il continue : 

Périsse 
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- Périsse la Race exécrable 
Qui fut la source de nos maux ; 
Me nous lassons jamais de troubler son repos ; 
Plus que nous, rendons-la coupable. 

Le Chœur des Démons répète les mê- 
mes Vers. Les Démons fonr ensuite une 
cnumeration des maux et 4cs punitions 

Îiu'ils ont attirés sur l'homme , jusqu'à 
aire repentir Dieu de l'avoir créé ; Sa- 
tan leur ordonne ensuite de se répandre 

{>ar tout TU ni vers et d'accroître encore 
eut Empire et les maux du Genre hu- 
main : en voici les paroles, 

Tolcz de toutes parts, sortez de vos abîmes j 
Dispersez-vous dans les airs, 
Et remplissez l'Univers 
De malheurs, de trouble et de crimes. 

Les Démons répondent par les mêmes 
Vets: Volons de tontes parts 7 Scc P et ils 
s'y disposent en cfFec lorsqu'un Ange, 

{>rtfccdc d'une Symphonie de triomphe , 
es arrête et leur annonce la Naissance 
du Sauveur qui doit détruire leur Em- 
pire , rétablir la paix dans l'Univers et 
se faire adorer des Nations. Satan se je- - 
tire en prononçant ce blasphème. 

Non, non, il veut en ?am détruire ma puissance; 
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En vain il veut sauver les Humains da nos coups- 
Eux- mêmes, plus ingrats, plus perfides que nous, 
Signaleront bien- tôt leur désobéissance , 
le seront les premiers à braver son courroux. 

Après quoi Satan et ses Démons se 
retirent , tandis que l'Ange de Paix con- 
jure le Libérateur des hommes , qui ne 
descend que pour les sauver , de détour* 
ner de dessus eux les malheurs dont ils 
sont menacez 3 et de ne frapper de ses 
coups que les têtes superbes de leurs ja- 
loux ennemis. 

Un Chœur d'Anges termine cette Er- 
Crée par ces Vers. 

Le Sauveur vient de naître. 

t 

Que les Enfers , que la Terre et les Cieux ; 
Que tout s'empresse à reconnoître 
Cet Enfant glorieux. 

La deuxième Entrée est composée de 
quatre Bergers 3 de deux Bergères , d'un 
Chœur de Bergers et d'un Chœur d'An- 
ges. Les Bergers commencent et se dé- 
clarent mutuellement la surprise où ils 
sont de voir la Nature toute changée } 
la nuit éclairée , les agrémens du Prin- 
temps et de l'Automne réunis dans la 
saison de 1 Hyver. Les quatre Bergers 
s'écrient ensemble: 

Comme 
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Comme vous , chers amis, je ne sçaurois com- 
prendre 

Le prodige nouveau qui vient frapper nos yeux. 
Ces effets surprenans doivent nous faire attendri 
Le plus rare bienfait des Cicux. 

Ils entendent en effet une Symphonie^ 
\ ' ' V A hœur d'Anges qui 

/ . - et qui annoncent 

publiant l'auguste 
frvs-Haut. La Crê- 
... -temps y et les Ber- 
gers s entredemandent quel est cet ad- 
mirable Erifnnt qu'ils apperçoivent cou- 
ché dans la Crèche. Ils apprennent d'un 
Ange que c'est le Fi T s de Dieu , le Messie 
tant désire , qui vient porter lui-même 
la peine de mort que méritent les hom- 
mes. Il Jes exhorte ensuite à venir lui 
rendre leurs respects. 

Bergers , empressez-vous , hâtez-vous d'adore* 
Celui qui vient vous retirer 
D'un triste esclavage. 
Sous ces rustiques toits abbaissant son pouvoir f 
C'est de vous qu'il veut recevoir 
Le premier hommage. 

Le Chœur des Anges et celui des Ber- 
gers répètent : 
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Acco mons , * accourons, hâtons-nous d'adorer 
Celui qui vient nous recirer , &c. 

Les Bergers et les Bergères expriment 
ensuite leur joyc ce leurs vœux, et ne 
vculenr plus chanrer que ce Libérateur 
<jui fera désormais l'objet de lcursChants^ 
&c. et ils lui offriront des Sacrifices pro^/ 
portionnez à leur pouvoir. Cette Entrée 
finit par ces Vers d'un Chœur d'Anges 
et des Bergers. " * 

Animonj-nous * de nouvelles ardeurs » 

Ne cessons point de chanter la victoire 

Du Dieu dont la bonté vient fin^ir nos mal-: 
heuxs ; 

Que par tout l'Univers oa célèbre sa gloire , 

Qu'il triomphe de tous les coeurs. 

♦ 

Les trois Mages marquent leur étonne- 
ment ,en ouvrant la troisième Entrée, de 
ne plus voir l'Astre qui les avoit conduits 
et qui leur avoit fait espérer de pouvoir 
adorer le vrai Dieu devenu Entant , ils 
ajoutent tous trois ; 

* 

Mais ici rien ne se présente 
Qui puise découvrir sa demeure brillante • 

* Les Anges disent, accourez., hAtez,-voHS.&ft 

* Les Ange* disent, *nim9X*»vom. 

Ni 
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Ni Temple , ni Palais ne s'offrent à nos yeux ; 
La pauvreté règne en tous lieux. 

Un Ange leur découvre ce Mystère 
par ces Vers. 

Le Maître tout-puissant de la Terre et de l'Onde, 
Par son humilité profonde, 

Vient confondre a jamais les Mortels orgueilleux,' 
Et daas l'état le plus vil à leurs yeux , 
Il est plus grand que tous les Rois duMonde; • 

La Crèche reparoîr, et les Ma ees té- 
moignent qu'ils croyent aux paroles de 
l'Ange et au Mystère qu'il leur annonce. 
L'Ange leur adresse ensuite ces paroles.' 

Que ce Dieu si charmant de ses divines fiâmes, 

Embraze désormais vos ames ; 
Qu'il règne sur vos coeurs ; qu'a l'envi les Mortels 

De toutes parts lui dressent des Autels. 

• 

Les Chœurs des Anges et des Rois ré- 
pètent la même chose. Chacun des Rois 
fait son présent et explique les rapports 
qu'il a avec les Mystères de l'Homme- 
Dieu. Après quoi un Ange chante cette 
Cantatillc pour exhorter les Rois à pu T 
Hier la gloire de leur Libérateur. 

Que tout reconnoiwe la gloire 

C Du 
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D\x seul Maître de l'Univers ; 

Il a remporté la victoire 

Sur le Monde et sur les Enfers. 

Descendez de vos Trônes , 
Rois , abfcaissez vos Sceptres a ses pieds $ 
Si devanc lui vous vous humiliez . 

Il affermira vos Couronnes. 
Que tout rccotinoissc , &c. 

Un autre Ange ajoute : 

Rois fortune* , dont Jésus a fait choix» 
Pour venir les premiers adorer sa Puissance/ 

Avec nous unissez vos voix. 
Allez dans l'Univers annouccr Ja Naissance, 
Et la gloire du Roy des Rois. 

Le Chœur des Anges et des Rois finit 
la Pièce en répétant ces derniers Vers: 

Allons * dans l'Univers annoncer la Naissance 
Et la gloire du Roy des Rois. 

Voilà , Madame , une idée de cette 
Idylle , dont l'Auteur est M. Morand, 
d'Arles , dont on a vu plusieurs Pièces 
dans differens Mercures \ vous connois- 
sez, sans doute, M. Bouvard, qui a mis 
ces Vers en Musique \ il est très-connu 

* Les Anges disent > allez , #c, 

par 
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par beaucoup d'Ouvrages; l'Opéra de 
Méduse, de sa composition, eut un 
grand s\iccbs dans sa nouveauté en 1702. 
Il doit , dit-on , être repris l'Automne 
prochain. Cet Auteur a cessé depuis 
long-temps de travailler pour le Théâtre^ 
et il s'est livré à des occupations plus 
Rcligieuses.il a fait voir dans cette Idylle 
que la Musique n'est jamais plus sus- 
ceptible de rorce et de grandeur que 
lorsqu'elle est employée à accompagner 
les louanges du Seigneur > et l'on a admiré 
avec justice , que n'ayant que de jeunes 
filles à faire chanter, et par conséquent 
ue des voix presque égales , il ait pu 
aire des Chœurs aussi beaux et aussi 
travaillez que ceux dont cet Ouvrage esc 
rempli. 

Je n'ai pas besoin y Madame y de vous 
parler de l'illustre Pasteur auquel cette 
Idylle est dédiée, et de vous informer 
du mérite d'un homme universellement: 
estimé et respecte. Vous sçavez qu'entre 
les beaux Etablissemens auxquels sa cha-' 
rité est occupée tous les jours, celui -dé* 
l'Enfant Jésus, où trente Demoiselles de 
condition sont éleve'cs de-même qu'à 
S. Cyr, tient, sans doute, le second rang^ 
pour ne rien dire de plus. Permette*-" 
moi de transcrire ici ce qu'en dit 1 Epitre 

C ij Dé- 
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Dédicatoire qui csr à la rêrc de ce petit 
Ouvrage. «La Maison de l'Enfant Jésus 
- » attire déjà les vœux d'un nombre in- 
»fini de FamiJlcs, à qui Ja fortune n'a 
» laissé pour tout bien que le souvenir 
»de leur gloire passée. C'est-là, sur tour, 
»que l'on découvre toute l'étendue de 
,»cc vaste Génie, qui vous faisant embras- 
» ser les plus grandes choses > ne vous 
» laisse pas pourtant dédaigner d'entrer 
"dans les plus petites. C'est de-là que 
» de jeunes Dlles , élevées suivant leur 
» naissance , apprennent a préférer les 
» abbaissemens et l'humilité de la Reli- 
» gion , au vain éclat et aux fausses gran- 
» deurs du Monde , et à n'employer les 
» çalens dont le Ciel a pu les orner , qu'à 
» la gloire du souverain Maître. C'est-là 
»que la Poésie et la Musique sanctifiées,* 
* paraissent dans le même esprit de ceux 
» qui ne les ont inventez que pour mieux 
» célébrer la Grandeur du Très-Haut. Je 
suis , Madame , avec respect , &c. 

* A Taris le 24. Février 1734. 
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ODE 

» 

TIRE'E DU CANTIQÙE D'HABACUC, 

Domine y audivi aiiditiohem tuant 
et timui 9 &c. 

X-r *Ai-Jc bien entendu ! quelle horrfble Sentenco 
Vient émouvoir mes sens ! quelle sinistre voix ! 
Ah ! pardonne, Seigneur ; diffère ta vengeance $ 
Sois touché de mes pleurs pour la dernière fois, 

Oà t'alloit emporter un Jugement funeste ! 
Pour quel forfait le glaive armoit-il ton courroux? 
Touvois-tu l'immoler, ce déplorable reste 
D'un Peuple que tu mis à couvert de tes coups. 

Armé pour sa dcfFcusc , il est tems de paroître , 
Vainement Babylone oppose ses Remparts ; 

Combats, triomphe, cours; Seigneur, fais-toi 
conjkioîtrc ; 

Qufe dis- je? tu le peux d'un seul de tes regards. 

Tel jadis tu parus , quand éclatant de gloire $ . 
Tu trainois i ton Char tes Ennemis vaincus ; 
Les Echos du Pharam témoins de ta victoire , 

Du bruit de tes Exploits furent soudain émûs. 

C iij ht 
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Le Soleil , à l'aspect de ta face brillante , 
Dans un nuage épais renferma sa splendeur ; 
Les Foudres qui panoient deu main menaçante , 
.Terrassant l'Ennemi, rassuroient le vainqueur. 

La Mort devant ton Char précipiroit ses traces ; 
Le carnage et l'horreur suivoient ses tristes pas ; 
L'Enfer à tes côccz, vengeur de tes disgrâces, 
JPonoir, selon ton ordre, à chacun le trépas. 

• 

Tu fixes tes regards; tu parlas ; et la Terre 
Reçoit , en frémissant , ton ordre souverain ; 
Elle obéît , s'entr'ouvre , et bien- tôt le Tonnerre 
force tes Ennemis à rentrer dans son $citu 

Tout fléchit devant toi, les Vallons et les Plaines 
Aux Monts les plus chenus , se virent égalez ^ 
La Mer retint ses flots , les Fleuves, les Fontaines ^ 
Vers leurs Sources soudain fuywnt épouvante*. 

L'Aveugle Egyptien , le blasphème à la boucie. 
Fut contraint de céder aux efforts de ton bras^ 
Le sacrilège Chef d'une Race farouche , 





T 







Le Soleil dans les flots ra finir sa carrière ; 
L« nuit confond déjà ton Peuple dans ViAli ; 
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Ta tonnes . . • des Eclairs la bleuâtre lumière 

Guide le coup mortel qui frappe l'Ennemi. 

— * 

La Mer entend ta voix , son Onde menaçante 
Attend pour s'écarter un seul de tes regaïds ; 
Tu la fixes ; bien-tôt étonnée et tremblante t 
JBlle forme en son sein deux humides remparts. 

■ 

Ton Peuple craint les flots ; ta présence l'animei 
II franchit des sentiers aux Mortels inconnus j 

L'Ennemi court, s'élance, il chancelle; il s'a- 
bîme , 

La Mer gronde , se joint, et l'Ennemi n'est plus. 

Mais ce jour a jamais marqué pour ta clémence, 
Que d*horreurs,que de maux doivent le précéder I 
Tu m'en as révélé la funeste science , 
Dieu Poissant , et je tremble à m'en persuader. 

O mort» vien de mes ans terminer la misère j 
Douer Mort hâce-toi de m'unir au Seigneur ; 
Dérobez-moi* Tombeaux, aux traits de sa colère. 
J'en connois la justice ec j'en prévois l'horreur. 

Tous les maux a la fois régneront sur la Terre , 

Une éternelle mort dévorera son sein ; 

Nos Champs ensanglantez des fureurs de la guerre 

Du triste Moissonneur tromperont le dessein. 

C inj L*« 
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Les Fleuves tariront ; l'Asti c qui nous éclaire 
Refusera ses feux i nos Arbres naissants ; 
Les Troupeaux périront sous Ja dent meurtrière 
Des Lions affamez et des Ours dévorants. 

Mai* pourquoi t'affliger,6 mon ame ? qu'importe* 

Pourquoi ^abandonner aux plus vives douleurs ? 

Espère au Tout-Puissant j crains- tu que sa main 
forte , 

Kc puisse l'affranchir des plus pressans malheurs* 

O Dieu, parmi les maux' que ton bras nous 
prépare , 

Ma voix ne cessera d'éxalter tes bienfaits; 
Israël dans les fers d'un Ennemi barbare 

Coanoîtra que c'est toi qui punis ses forfaits. 

■ • v 

Oiii c'est toi.. . quel rayon vient éclairer moa 
ame ! 

Quel tumulte , quel bruit se répand dans les airs l 
Les Remparts ennemis sont en proyc à la flâme $ 
Israël a brisé la honte de ses fers* 1 

f 

Releve-toi , Sion , mille cris de victoire 
Annoncent la grandeur du Dieu de tes Ayeux , 
Vante à tout l'Univers sa puissance et sa gloire % 
Et que son nom soit craint de tes derniers Neveux. 

Par M. R. Billard de Marseille. 



MARS. 17$ 4- '4*5 

* LETTRE de M. R. L. D. *h sujet 
d'un Manuscrit de U Bibliothèque S é- 
giîier. 1 

:! T *Ai fait , Monsieur , ce que vous 
J avez souhaité de moi , j'ai consulté 

1 à l'Abbaye de S. Germain des Prez le 
Manuscrit en question , pour voir si on 

1 en avoit extrait fidèlement les qualifi- 
cations de Villes, que vous m'avez indi- 

' quées. Je me suis apperçu de la fidélité 
de votre copie : mais comme vous dîtes 
que vous n'avez plus que dix- huit autres 
qualifications de Villes à m'envoyer , ;e 
veux vous prévenir là- dessus , et vous 
faire plus riche que vous ne pensiez. 11 ' , 
faut croire que le copiste étoit pressé 
lorsqu'il a parcouru ce Manuscrit ; car 
il y reste encore bien d'autres Prover- 
bes usitez autrefois en France , dont il ne 
vous a pas donné connoissance. Ce Livre 
est un in folio cotté 1520 , il ne contient 
que de la Poésie en langage vulgaire ; il 
est bien conditionné et assez bien écrit 
pour le temps de Philippe le B:l , ou 
environ. Le P. Fclibien , Bénédictin , 
duquel on a des Ouvrages que vous con- 
noissez , avoir examiné soigneusement 

C v «c 
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ce volume y ainsi qu'il paroît par des 
observations qui y sont ae sa main sur 
un papier volant , que j'ai attaché au 
Livre même. Voici donc, M. Ja suite de 
vôtre Kyrielle fidèlement copiée du Ma- 
nuscrit-. 

Li Cler Nôtre-Dam* de Chartres. 

■ 

Li Chanoine de Paris. 
La boule de Noyon. 
La Ribaudie de Soissons 9 
Li Cheitifde Senlis. 
Li Cointerel de Troyes. 
La Crote de Aîialz.. 
Li Perdrirr de Nevers. 
Li Buveor d' Ancêtre. 
Li Maiître de Lions. 
Li Larron de Mascom. 
Li AffiSart de Verdun. 
Li V titriez, de Mez. 
Li Poissonniers de Nantes 
Li S onneor d'Angers. 
Li Papelart du Mans. 
Li Mengeor de Poitiers. 
Li Chieor de Borges. 

Détoures ces 18 qualifications il n'y 
en a que deux dont la Clef me parok 

aisc'e à trouver > <çavoir Li V suciez, de 
Aiez* Il est évident que ce sont les Juifs 
de Metz que le Proverbe a eu en vue, 

Li 
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X/ Sonneor d* Angers y me paroîc aussi 
venir d'une chose fort simple c'est que 
dans cette Ville 9 quoique plus petite que 
d'autres , il y a tant de Chapitres et de 
Communautez qu'on y entend perpé- 
tuellement sonner. On dit aussi en Pro- 
verbe, comme vous sçzvcz, Angers, Basse 
Ville et hauts Clochers. Je vous laisse la 
recherche à faire sur les autres Villes. 
£n attendant , agréez le surplus cfes Pro- 
verbes que je vous ai promis , et qu'il 
m'a été loisible de transcrire , ayant joiii 
du Manuscrit un temps considérable. 
On y litàu feuillet 71. 

Li fins encjuerrant en Normandie. 
Ut plus belles femmes sont en Flandres. 
Li fins bel home en Allemagne. 
Li meilleor Sailleor en Poitou. 
Li meillor Arch. ( apparemment J/r- 
ehers ) en Anjou. 

Li meildre jngleor en Gascogne. 
Li plus roignox en Liwosin. 
Chevalier de Champ aigne. 
Escuyer de Borgoigne. \ . , 

Champion de En. 
Vilain de Bcanvoisin. 
Vsurier de Chaorse. 

* » 

Remarquez que des ce remps-Ià , c'eftr 
à-dire il y a plus de quatre cent ans , les 

C vj Gas- 
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Gascons passoient pour erre les meilleur? 
Jongleurs : Ce vieux mot François vicac 
de Joctilator. A l'idée attachée à ce nom > 
vous ne méconnoissez point cette nation. 
Elle ne dégénère point,cc soyez persuadé 
quelle ne dégénérera jamais. 

Si vous étiez curieux de sçavoir par 
quel commerce plusieurs Villes ou Pro- 
vinces croient alors renommées dans le 
RoyaurPie , soit en Marchandises d'Etoffe 
ou autres, ou en Marchandises de bou- 
che*, j\iurois de quoi en remplir' ici une 
page. Cette longue Litanie finit par 
Moutarde de Digon , et c'est ainsi que le 
proverbe est écrit > ce qui fait voir que 
ceux-là se sont trompez qui ont cru que 
ce proverbe venoit du cry de moult me 
tarde y qui auroit été usité dans les Ar- 
mées.des derniers Ducs de Bourgogne , 
et qui" auroit passé en devise , employée r 
autour des 'Armories de la Ville de Di- 
jon. Mais je ne puis concevoir pourquoi 
l'Ecrivain a mis parmi les proverbes de 
Marchandises : les Peletiers de Bhis. Ca- 
mus d'Orliens. La moccfuerie de Chasteau- 
handoti. Bains de Bourbon. Voilà quatre 
caractères ou désignations un peu dépla- 
cées. La dernière ost connue : A l'égard 
des trois autres 3 je vous laisse le soin 
d'en chercher le dénouement. J avois 

bien 
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bien oiii dire Les bossus d'Orléans > mais 
non pas les Camus. Vous connoissez le 
Poëce qui a dit que la nature aya^t pur- 
gé de Montagnes la Bcausse , les a trans- 
portées sur le dos des Orleanois.Un Reli- 
gieux de mes amis m'a même fait voir un 
vieux Rituel d'Orléans où dans la for- 
mule du Prône le Curé demande au nom 
<fcs Paroissiens d'être préservé de boces. 
Il en vouloitrire, parce qu'il a eu affaire 
avec quelques Guèpins ( c'est le nom qu'il 
donnoic aux OrJeanois. ) Mais je lui fis 
comprendre qu'il n'étoit pas question en 
cet endroit du vieux Rituel d'Orléans, 
des bosses qui constituent ce qu'on ap- 
pelle en latin gibbus ou gibbosus 5 et que 
le mal dont on demandoit à Dieu d^être 
préservé étoient des espèces de galles, 
ou mal épidémique , qu'on appel le feux, 
doux y &c. C'est ainsi que nos vieux mots 
François ont besoin d'être examinez 
.afin qu'on n'en tire point de fausses con- 
séquences. Je souhaireiois que celles des 
qualifications cy- dessus qui en valent la 
peine , fussent aussi bien développées , 
que l'origine du nom de Guêpin par 
rapport aux Orleanois > l'a été dans les 
Mercures de l'année 1732. Invitez vos 
amis à se divertir à cette recherche , et 
vous nous ferez plaisir 9 aussi bien qu'au 
Public. Je suis &ç. 
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A Mlle DE MA LCR A I S 

DE LA VIGNE, 

- 

Par F Auteur des Dons des Enfans de 
Latone , en lui envoyant son Livre. 

0 Outicn de la docte harmonie 9 
Malckais , donc le brillant génie 
Jette aucant d'éclat dans ces lieux 
Qu'en pourraient répandre tes yeux, 
Reçoi les essorts de ma rime ; 

Et le doux tribut de l'estime 
Qu'ont cru devoir à tes talcns 
Les A uteurs les plus excellens ; 
Permets-moi d'en suivre l'exemple, 
Forte ce Livre dans le Temple , 

01 Prêtresse du Dieu des Vers , 
Sur tous les Oavrages divers 

Tu dois prononcer des oracles ; 

Par eux il vaincra les obstacles 
• Qu'opposent l'Envie ou l'Erreur, 

S'il peut mériter ta faveur. 

Mais , si ca bouche plus severe 

Le jugeoit indigne de plaire , 
Qu'il céic à ton Arrêt , qu'il n'en appelle pas * 
Cet Oracle est plus siîr que celui de Calehas, 

LET- 
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LETTRE de M. Rcgnauld , Horloger , 
écrite de Chai on s en Champagne , le i€ 
Janvier 173 j. sur F Horlogerie. 

IL me paroît , Monsieur , que quel- 
ques personnes croyenc qu'il arrive 
dans les Ressorts, principes de l'action 
des Montres , des incgalitez de force, qui 
tantôt diminuent % et tantôt augmen- 
tent j et que ces inégalitcz 9 sans autre 
cause , les font tarder ou avancer. 

Comme l'on trouve le vrai par l'ex- 
périence, j'ai eu recours à celle qui suit , 
qui suffira peut-être pour vous faire chan- 
ger de sentiment. 

J'ai fait faire un ressort de Montrer 
une fois plus long , que ne sont ordinai- 
rement les autres , afin de rendre ses 
mouvemens plus sensibles \ je l'ai suspen- 
du par un de ses bouts *, j'ai attaché à l'au- 
tre un poids d'cifinron trois onces , Je» 

3uel renoit par sa pesanteur mon ressort 
éveloppé environ un tiers de toute # sa 
longueur, ce qui sufïîsoit pour l'obser- 
vation. Un fil de fer traversoit horizon- 
talement ce poids et passoit du côté du 
mur, le long duquel étoit suspendu mon 
ressort. J'ai enfoncé dans ce mur un au- 
tre 
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trc morceau de fil de fer donc la point*? 
répdndoit parfaitement à celle qui sor- 
toits du poids; et quoique ce ressort ait 
été suspendu ainsi pendant plus de six. 
mois, je n'ai jamais remarqué que le poids 
ait remonté i au contraireje me suis tou- 
jours apperçu qu'il descendoir, ce qui 
prouve que ic ressort a toujours perdu de 
sa force et n'en a jamais regagné. 

Pour tirer avantage de cette expérien- 
ce , il est nécessaire de sçavoir de quelle 
façon on agit pour donner l'élasticité à 
un ressort \ cela se fut ainsi : Lorsque 
l'Ouvrier lui a donné la forme, il le fait 
rougir dans le feu, et le trempe ensuite 
dans qtuique liqueur pour le refroidir 
précipitamment. On doit conclure dolà 
que l'air qui s'est trouvé dans cette li- 
queut, étant plus aisé à être mis en 
mouvement , que les parties qui la com- 
posent , sera celui qui aura suivi de près 
le feu , qui en abandonnant l'acier , lui 
aura laissé des cellulcs*ouvertes que cet 
air aura occupe' et qui auront été exacte- 
ment refermées par la liqueur. 

Examinons maintenant comment l'air 
peut produire l'élasticité. 

Après être convenu , suivant l'opinion 
générale , qu'il est composé de différentes 
substances, donc la plus grossière se peut 

en- 
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enfermer, et la plus déliée où la matière 
subtile passe très- librement à travers 
toute sorte de corps; on peut vraisem- 
blablement croire que lorsque Ton ban- 
de un ressort , ses parties intérieures se 
resserrent 3 et que se resserrant , il s'ex- 
prime proportionnellement de Pair gros- 
sier, enfermé dans les cellules de l'Acier, 
autant de cette matière subtile , qui ren- 
tre pour reprendre la place qu'elle avoit 
quittée, lorsque Ton cesse de contraindre 
le ressort et qui lui fait reprendre sa pre- 
mière forme} ainsi qu'une Eponge rem- 
plie d'eau, que l'on metttoit dans un 
Vaisseau et qu'on presseroit , dont l'eau 
sortiroit par la pressiort , laquelle cessée , 
l'eau rentreroit dans l'Eponge et lui re- 
donncroit sa même tprme. 

S'il est vrai que les effets élastiques 
soient tels, comme bn le croit y quelle 
vrai-semblance y a-t-il qu'ils puissent 
augmenter, lorsqu'il ne peut dans la suite 
se loger plus d'air dans l'Acier qu'il y en 
est entré lors de la trempe } car l'on con- 
çoit aisément que si la seule pression de 
l'air y en pouvoit insinuer du nouveau , 
celui non-seulement qui y scroit entré, 
mais encore l'autre qui y auroit étc placé 
en premier lieu , en sortiroient lorsque 
l'on banderoit le ressort , qui n'auroit 

alo*s 
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alors aucune cause pour reprendre sa 
tu a r ion. 

On a déplus des preuves que Pair gros- 
sier ne peur pénerrer ni Je Fer ni l'Acier^ 
puisqu'on en rienr enferme dans des Ar- 
quebuses à vent, qui ne perdent point do 
leurs forces pour être long-temps char- 
gées. 

Il n'y a pis lieu non plus de croire que 
le subril seul puisse produire l'élasticité ^ 
puisqu'il pénétre facilement r tous les 
corps , et qu'ainsi il peut se replacer 
dans les Pores extérieurs de la Lame 9 
lorsque Us intérieurs sont resérrez , sans 
causer aucun? conrniinte. 

Or" puisque la quantité d'air enfermé 
dans l'Acier ne peut augmenter , il ne se 

Eeut pas faire que le ressort acquière de 
t force; au contraire quelqu'une des pri- 
sons de l'air venant à se rompre, pnr la 
rouille , ou les tentions réitérées 3 la force 
élastique doit diminuer à proportion. 

Ceux qui imagineraient des causes de 
variations dans ces ressorts, par les diffé- 
rens dégrez de chaleur, ne rencontre- 
roient gueres mieux , puisque l'on a re- 
connu que la plus grande chaleur de l'Eté 
ne cause de dilatation à un morceau de 
fer , à Pégard du plus grand froid d'Hy- 
ycr,que de 1^ 1151 e partie de sa gros- 
seur. 
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sem. Comme la violence du ressort ne 
gîc que dans son épaisseur , qui n'est 

pas dans plusieurs reports de 7 de ligne 5 
jugé de quel effet peut erre 1 augmenta- 
tion de la 1152e partie de ~ de ligne. 
De plus , comme ce ressort croît en lon- 
gueur, ainsi qu'en épaisseur, il restitue 
par son allongement la lenteur que l'é- 
paisseur auroit ôtée au mouvement de la 
Montre ; et quand même ces différences 
ne scroient pas proportionnées entre la 
longueur et l'épaisseur , ces excès de for- 
ce seroient réduits à rien sur le dernier 
mobile où git le principe de régularité. 
J'atents avec impatience vos réfléxions : 
Je suis avec un profond respect , &c. 

APOTHE'OSE ANTICIPE'E; 

Pour Mlle de Malcrais de la Vigie* 

L'Autre jour, au Conseil des Dieux 
Appollon présenta requête, 
Four demander que Malcrais » sa conquête c 
Eut son rang marqué dans les Cieuz ; 
Amour étoit un peu mêlé dans cette a&irqf, 
Et par le Dieu du jour en secret prévenu : 

Amour 
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Amour ,par tout le bien venu , 

Engagea , pour le satisfaire. 

Les plus grandes Divinirez , J 

D'être à son dessein favorables ; 

ApolJon fit valoir les rares qualités ; 

Et les talens inestimables , 

De Malcrais , l'objet de ses vœux » 

Le son enchanteur de sa Lyre , 

Qui dans son tendre coeur a porté mille feu* ^ 
Digne enfin du céleste Empire ; 
Minerve dit , au même instant # 
Je lui fis don de la sagesse , 
Lorsqu'elle étoir encore Enfant , 
De Paphos , l'aimable Déesse , 
Dit , l'avoir doiiéc amplement f 
Et de beautez et d'agrément. 

Pou r enlever enfin tous les suffrages ; 
Anacréon vint lire ses Ouvrages , 
Qu'on lui fit trois fois répérer , 
Aussi-tôt le grand Jupiter * 
Remarquant le plaisir extrême , 
Qu'ayoit goûté toute sa Cour , 
Et qu'il avoit senti lui-même, 
fit , par la b©uche de l'Amour , 
Annotice r a l'instant sa volonté suprême! 

Dans les Cieux , l'aimable Malcrais , 
Près d'Apollon et de Minerve , 
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A son rang marqué désormais , 
Quant au surplus le sort se le reserve. 

Par M. Sbkvin , Auteur de l'Ode k 
, M. le Maréchal de Vtllars , qui e%i 
a la te te du Mercure de Juin 1733. 

DIFFICULTE* sur le mouvement 
annuel du Flux et Reflux de la Mer. 

IL est surprenant que les Philosophes 
qui se picquent d'une si grande exac- 
titude dans l'explication de tous les mou- 
vemens de la Mer , qu'ils défient de pro- 
poser aucune difficulté contre leur sistc- 
jne , qu'ils ne dissipent aussi-tôt , n'en 
ayent pas encore apperçû une qui saute 
aux yeux dans l'explication qu'ils don- 
nent du mouvement annuel : c'est qu'elle 
paroîc fondée sur un principe dont tout 
le monde convient,que l'Equateur est le 
plus grand de tous les cercles de laTerrc, 
et que les deux Tropiques lui sont con- 
sidérablement inférieurs, principe incon- 
testable , mais qui est mai appliqué dans 
leur sysrême. Pour le démontrfcr , il ne 
faut que l'examiner et l'application qu^ls 
en font. Mais auparavant il est bon d'eu* 
blir l'état de la question. 
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On distingue trois sortes de mouve- 
ments différents dans les eauxcje i* Mer, 
le Diurne , le Menstruel , et fofrnuel. 

Le Diurne est celui par lequel les eaux 
delà Mer se débordent sur nos Rivages 
et s'en retirent deux fois le jour , ensorte 
toutefois que ces inondations arrivent 
tous les jours près de 48 min. plus tard 
que le jour précédent. 

Le mouvement Menstruel est ains£ 
appelle , parce que les Marées sont plus 
fortes aux nouvelles et pleines Ltfnes de 
chaque mois que dans les Quadratures. 

Enfin le mouvement annuel est celui 
par lequel les eaux delà Mer se gonflent 
plus considérablement aux nouvelles et 
pleines Lunes des Equinoxes, qu'aux nou- 
velles et pleinesLunes des Solstices. 

Il ne s'agit ici que du mouvement an- 
nuel y et c'est précisément l'explication, 
qu'on en donne communément que je 
me propose de réfuter icy. Voici donc 
comme on l'explique. 

Dans les nouvelles et pleines Lunes des 
Equinoxes, la Lune repond à l'Equateur 
terrestre qui est le plus grand de tous 
les cercles de la Terre. Dans les nouvelles 
et pleines Lunes des Solstices elle répond 
aux deux Tropiques qui sont de beau- 
coup plus petits que l'Equateur j par 

coa- 
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conséquent quand la Lune se trouve di- 
, xectement sur l'Equateur , jl y a une 
j>lus grande convexité sur la terre par 
rapport à la Lune , une bosse pkis con- 
sidérable , que quand, elle répond aux 
Tropiques^ainsi la distance qui se trouve 
depuis la circonférence de l'Equateur 
jusqu'à la partie inférieure de la Lune, 
étant beaucoup moins grande que celle 
qui se trouve entre les Tropiques et la 
même partie inférieure de la Lune , le 
lit se trouve plus rétréci dans cet endroit 
que si elle répondoit aux Tropiques j 
donc la matière céleste a beaucoup plus 
de peine à passer ; donc elle comprime 
dayantage les eaux , et par conséquent 
lesMarées doivent être plus grandes dans 
les nouvelles et pleines Lunes des Equi- 
xioxes que dans celles des Solstices. 

Cette explication s'eroit merveilleuse 
si elle ne péchoit point > comme je l'ai 
dit dans l'application du principe. Il est 
bien vrai que l'Equateur est le plus grand 
de tous les cercles de la terre , que les 
Tropiques lui cèdent en grandeur , mais 
il est fmxden conclure que la Lune 
répond à un moindre cercle quand elle 
se trouve sur les Tropiques que quand 
elle se trouve sur l'Equateur , et je sou- 
tiens J de l'aveu même des Auteurs du 

système 
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système J que dans l'un et l'autre cas 
la Lune répond à des cercles égaux cn- 
tr'cux. 

Pour le prouver il ne faut que consi- 
dérer la situation des Tropiques par 
rapport à la Lune dans les nouvelles et 
pleines Lunes des Solstices s et faire at- 
tention que pour lors elle ne répond pas 
précisément au centre desTroplques^mais 
à un cercle dont ldt, centre est la terre M 
et que ce cercle se prend d'un Tropique 
à l'autre , c'est-à-dire , d'un pointj par 
excmple,du Tropique du Cancer sur nô- 
tre horizon au point duCapricorne qui lui 
est directement opposé chez nos Antipo- 
desj la raison en est qu'en quelqu'endroic 
que se trouve la Lune , elle presse tou- 
jours vers la partie qui lui est directe- 
ment opposée : or quand elle se trouve , 
sur un Tropique , le cercle que je viens 
de décrire lui est directement opposé \ et 
c'est dont ces Auteurs du système con- 
viennent eux-même t s , et dont ils se ser- 
vent pour expliquer pourquoi nous, 
avons aussi-tôt la Marée, quand la Lune 
se trouve au Tropique du Capicorne 
sous nôtre horizon , que quand elle se 
rencontre au Tropique du Cancer sur 
nôtre horizon \ ils en conviennent donc 
eux-mêmes : or le cercle que je viens de 

dé- 
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écrire, etTEquateurJsont égaux entr eux; 
car ils coupent tous deux la terre , que 
nous supposons aveceux ronde y en deux 
parties égales : suivant les principes de 
Géométrie deux cercles qui coupent ua 
même Globe en deux parties égales sont 
^gaux eutt'eux * donc de l'aveu même de 
nos adversaires , l'Equateur et le Cercle 
que je viens de décrire et auquel ils 
àvoiient que répond la Lune «aux nou- 
velles et pleines Lunes des Solstices, sont 
égaux entr'eux ; donc il" n'y a point de 
plus grande convexité sur la surface de 
la terre par rapport à la Lune dans l'un 
que dans l'autre cas \ d'où il s'ensuit que 
la matière céleste ne se trouvant point 
plus gênée , ne doit pas davantage com- 
primer les eaux de la Mer-, et ainsi sui- 
vant cette explication , les Marées ne 
doivent pas être plus grandes dans les 
nouvelles Lunes des Equinoxes que dans 
celles des Solstices -, ce système ne vaut 
donc rien pour expliquer le mouvement 
annuel. J'avoiic qu'il peut arriver qu'on 
donne une véritable et solide explication 
de ce mouvement ; mais je soutiens que 
celle que je viens de réfuter est insoute- 
nable -, et cependant elle est à la mode, 
chez tous les Philosophes y qui toujours 
accoutumez à distinguer un Equateur et 

J> des 
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des- Tropiques , n font nulle artentior* 
à la situation respective dé ces cercles par- 
rapport à 'la Lune- * 

C-A N T A T E 

L' A M. O U R A -M' A N T- 

LE plus beau des Ruisseaux , l'Amant de nom 
prairies , 

M'attira l'autre jour sur fes bords enchantez, 

Qui devroient être respectez 
D'un jeune cœur qui craint les douces rcvericsjr 
Pouç «a tranquillité Je péril est certain; 
]c vouius l'éviter et le voulus envain; 
On hésite longrems , et la peine est extrême, 

Quand il faut quitter ce qu'on aime, 
j'héritai trop ? l'Amour qui venoit en ces licu^ 

Me voit., rit ., et s'approche , il étoit plein 
' de charmes , *: 
Sans aîles , sans bandeau , sans armes 

♦ 

Hclas ! en cet état qui l'eut cru dangereux f 

Imprudente et foiblc jeunesse 
Fincz , jusqu'au nom de l'Amour , 
Il n'est point d'état ni de jour 
Où k' perfide Enfant ne blesse. 

Ah / Bvtgei; , me dit-il , je ne suis plus ce Dieu 
{ Si 
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Si fier ce si craint en tout lieu 5 

J'ai fait des-malheureux , et pour prix de mon 
crime, 

Je souffre le même tourment; 
Jj Le. Sacrificateur est enfin la victime ; 

-J'étois Amour; je suis Amant; 
Baccus dans un repas l'autre jour me fit boire ; 

Je pris trop de ce Jus divin - 9 
Le traître alors . . est-il de trahison plus notre 
xClioisit dans mon carquois , et me perce le sein. 

Vous croyez qu'une douce yvresse 
Ne fait qu'éclipser la raison ; • / 

a Mais quand d'une vive tendresse 

On a goûté le doux poison , 
Son retour n'est qu'une Chanson, 

Ensuite à mes regards cet enfant de Cythére , 
Offre le plus beau des Portraits, 
j Dont la grâce et les moindres traits 

Effiçoiem tous ceux de sa Mere 5 

< C'etoit celui de la Beauté , * 
Qui captivoit le Dieu dout la douce puissance, 
Me ravira l'insrant toute ma liberté 1 ' 

Par son amoureuse imprudence. 

De mon trouble aussi-cor devinant le sujet, 
. Il sourit , me regarde , et s'échappe à ma viic ^ 

Depuis ce tems mon ame inquiéte,éperduc 

D Jj Se 
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Se remplit trop d'un même objet ; 

Je désire la solitude ; 
Le silence des bois , et le bruit des ruisseaux 

Nourrissent mon inquiétude: 

Et je n'ai de plaisir qu'en pensant à mes maux» 

Digne et charmant objet de ma tendresse ex-; 
txêmc , 

Je vis pour tous aimer et menu en vous ai^ 

rnant ; . 

Un Berger vous peut- il aimer heureusement | 
11 n'est qu'un Dieu , c'est l'Amour mêm^fc 
Qui vous puisse aimer dignement, 

Se laisser aisément charmer 
Est une dangereuse affaire j 
Ce n'est pas un plaisir d'aimer 
Quand on n'a pas celui de plaire. 

Se laisser aisément charmer 
H'cst pas une mauvaise affaire ; 
Sachez seulernepc bien aimer , 
Vous s'çaw* bien- tôt l'air déplaire, 

N'allez pas dans le doux mistére t 
Imprudemment vous engager ; 
Et souvenez-vous qu'un Berger 
Ne doit aimer qu'une Bergcre f 



Allez et dan* le 4oux snistlre 

..Crai, 
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Graigftez peu de vous engager 
Reine peut aîmer un Berger 
Roy peut aimer une Bergère. 

Quand une douce sympathie 

Pour deux cœurs n'auroit qu'une Loy , 

De l'Amour toute l'industrie 

D'un Berger feroit-il un Roy * 

• 

Quand une douce sympathie 
Donne à deux cœurs la même Loy * 
De l'Amour telle est l'industrie , 
Qu/il peut d'un Berger faire un Roy. 

LETTRE du S. de ? Eglise d'Auxerre , 
a M. . . . Chanoine de ÏEelise de C. 
touchant les traditions populaires^ an sujet 
de ^occurrence de U Fit: de Pâques y an 
25 Avril. 

T7 Ous êtes , sans doute , informé ; 

y Monsieur , des Traditions , qui 
courent parmi le Peuple , touchant les 
années où la Fête de Pâques arrive le 2 j 
Avril , telle que sera l'année prochaine 
1734. Il résulte de cette occurrence qu'en 
ces années là, la Fête-Dieu se trouve le 
a^ Juin jour de la Nativité de S. Jean- 

D iij Bap- 
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Baptiste ; et c'est * par rapport à cette 
rencontre qu'il est né un certain Pro- 
verbe touchant la fin du Monde. Pour 
en faire voir l'illusion, il me semblequ'il 
suffit d'en découvrir 1 origine ou plutôt 
Ja nouveauté. Chacun sçait que la SoJcni- 
niic de la Fête Dieu n'a commencé qu'au 
treizième siècle. Avant ce tems-là^Paques 
• arrivoit quelquefois le 2 5 A vriller laNati- 
vké de S. Jean secélébroit le 24 Juin en 
son véritable :our .«ans être transférée. Ce 
n'est, donc que depuis qu'on a prévû 
qu'on seroit obligé de déplacer S. Jean 
pour y mettre le Messie dont il a été Je 
rrécurscur , qu'on peut avoir im'aginé 
une pareille opinion ; et probablement 
elle ne s'e^t formée qu'àla fin du treizième 
siècle ou durant le quatorzième,? en effet 
comme on fut près de deux cent cin- 
quante ans sans voir arriver Pâques le* 2 y 
Avril , la rareté de l'événement aura pu 
•porter à inventer quelques dictons là- 
dessus. Ef comme les Tables Pascales 
n'étoient point entre les mains de rout 
le monde , et qu'on se contentoit d'at- 
tacher chaque îtfinée au Cierge Pascal la 
Table des Fêtes mobiles de l'année seu- 
lement, peu de personnes ctoient-en état 
de prévoir quand Pâques arriveroitle 2 j 
Avril , et le plus grand nombre ignoroit 

corn- 
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jÇombien de fois cette Fctc étoit arrivée 
ce jour-là depuis l'établissement duChris- 
jtianisme. Pour mettre donc au fait le 
Public de cette cpnnpissafice , qu'il écoit 
difficile d'avoir communément ayant l'o- 
rigine de l'Impression il est bon de 
jetter la vue sur les Tables Chronologi- 
ques quç nous ont données M. Robert 
dans sa Gaule Chrétienne^ M duCange 
dans son Glossaire de la ba^sc Latinité. Je 
les ai examinées^ principalement Ja nôu- 
vclie Edition qui vient d'être publiée 
par deux sçavans Bénédictins. Quoiqu'il 
y soit resté quelques fautes que l'Im- 
primeur p'a pu apparemnient evite: dans 
une si grande multitude de chiffres et 
de Lettres initiales , je n.- laisserai pis de 
tabjer dessus et de représenter -combieu 
de tois la Fctc de P-âquts- est arrivée le 
25. Avril depuis l'origine de la Religion 
que nous professons. Ces Tables nous 
apprennent que cette rencontre s'est déjà 
trouvée treize fois, et les voicy. 

Van 45. de Jesits+Cbrist. 
. Van 14c. • Van 1C14. 

Van 3^7. Van 1 1 

♦ 

Van 482. Van 
Van 577. Van 1.^15. 

Van Gyi. Van 1 54^. -> 

:Va# t ,%i9. â 1*66, 

*D iiij Vous 
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Vous rccpnnoîtrczpar la vérification 
que vous en pouvez faire , que j'ai re- 
gA rdé avec raison comme des fautes d'im* 
pression dans la dernière Edition de ces 
Tables, que Pâques ait cté marqué pour 
les années 137. et 1021. ans au 15. Avril 9 
au Heudu 1 5 . Mars ; c'est ce qui est ren- 
du sensible par la Lettre Dominicale qui 
convient à ces mêmes années*, vous avoue- 
rez aussi qu'à Tannée 6ji. ces mêmes 
Tables contiennent une faute route con- 
traire., mettant certe Fête au 25. Mars 
au lieu du 25. Avril. Mais ceci soit dit 
en passant*. Revenons au fait et instrui- 
sons le vulgaire. On fut depuis Tan 1204. 
jusqu'à Tan 145 1. sans yoir célébrer la 
Fête de Pâques le 25. Avril, c'est- à r 
dire à peu ptes deux siècles et demi. En- 
viron dans le tiers de cet intervalle la 
Fctc-Dieu fut établie dans les Eglises 
d'Occident. Alors il n'y avoit personne 
sur terre qui pût avoir vu l'an 1204. et 
Ton ne prt voyoit point que de long-temps 
l'occurrence pût arriver que cette nou- 
velle Fête fit cesser celle de S. Jean} le 
Peuple en conclut aisément que ce ne 
seroit <ju'à la fin du Monde , et il fut 
facile d imaginer des mysticités sur cette 
rencontre, toute fortuite qu'elle est. Telle 
est, selon ma pensée, l'origine de l'idée 

popu- 



Digitized by 



J MARS. 1734. 4 R ? 

\ populaire sur la concurrence des deux B 
. Fêtés. Quoiqu'il ne soit pas tout-à- faic 

$i rare de voir arriver Pâques le 24. Avril, 
'\ et parconséquent la Fête-Dieu le 23. 
°j Juin , veille de la S. Jean , les Peuples 

n'ont pas laissé d'inventer aussi un pro- 
^ verbe a ce sujet , et de dire en ces sor- 
? tes de rencontres: 

I £* Paix rtgji* **** //>*#. 

* Mais la fausseté de cet axiome vul- 
gaire a été si palpable de nos jours , qu'on 

' doit conclure oue la Tradition n'est pas 

1 mieux fondée d'un coté que d'un autre. 

Qui, en effet, peut assurer qu'on joiiissoit 

i d'une paix universelle l'an 1707. auquel 

\ Jean fit jeûner Dieu, c'est- à dire, que La 

1 • Fête de S. Jean étant arrivée le second 

* Vendredi d'après la Pentecôte, il fallu 5 
> observer le jeûne (du moins en certains 

Pays ) le jour précèdent , epi étoit le 
Jeudi de la grande Solemnite de la Fête- 
Dieu ? Il est également fiux de dire que 
la paix régnât en tout lieu Tan I6$f* 
qui étoit dans le même cas. Et si l'on 
Youloit prendre la peine de remonter à 
toutes les années où se trouvent de telles- 
concurrences /pour une qu'on remarque- 
rait avoir été paisible en France , on civ 
I J> v trou*- 
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trouveroit trois autres qui auroicnt été 
tumultueuses dans le Royaume j ou ail* 
leurs. Il en est de ces traditions comme 
dp celle qui courut sur la fin du dixième 
siècle ; on croyoit alors que lorsque 1* 
Fête de l'Annonciation arriveroit le Ven- 
dredy Saint, le monde finisoit. Richard., 
Abbé de Saint- Benoîr sur Loire^ordon- 
na à Abbon l'un de ses Religieux d'écrire 
là- dessus y pour désabuser le Peuple qui 
croyoit que dès que l'on compterait Pan 
mille , le Jugement vicndroit.Cc fur en 
992 que l'Annonciation arriva le Ven- 
dredy-Saint , et elle étoit déjà arrivée le 
même jour onze ans auparavant. 

Si le peuple étoit capable d'entrer dans 
des examens de Chronôiogic il verroit 
que tous les changemens annuels de la 
solemnité Pascale sont appuyez sur cer- 
taines révolutions réglées , et sont déter- 
mines par le/cours des astres à un cer- 
tain intervalle : que l'intervalle ordi- 
naire entre deux Piques du 25 Avril est 
de 95 ans : mais qu'après que cet inter- 
valle a eu lieu trois fois , il en faut ad- 
mettre un de 247 ans , après quoi suit 
encore à trois reprises d'intervalle de 95 
ans , avant que celui de 247 ans revien- 
ne. C'est ce qui pvoîr dans l'extrait des 
Tables que je vous ai renrcicnté ci- dessus. 

De 
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;çj De l'année 4; de Jésus- Christ à l'année 
r: ; 14a , il y a 9 y ans. De Tannée 140 à> 

celle de 387 , 4I y a 247 ans. Pe .387 i 
0 48 z il y a 95 ans. De 482 à 577 il y a 

?5^ans, De ^7 à ^ il y a pareillement 
.] ,5 ans,M^.cle^7và9i9Uy a2 +7 ans. 
y ff A près, cejf on compte corpmç on a deja 
; J fait deu^ lqiV « de jj? à 2014 , il y a 9^ 

3ns. De iq^4 * 1 i ç><> aussi jy an$.-, et de 
t li<?9 à 1 }t4-j>areiHe quantité de 9 5 ans. 

Suit le gr^nd intervalle de 247 ans de- 
S pjisi'an 1204 jusqu'à l'an 1451. Et en- 
" f fin de 145^ 154^ il y a 9 S ans.On au- 

roit continué encore deux fois 9 f ans sans 

la réforme : <jlu Calendrier qui fût fafte à 

Rome en itfi 3 par laqijdle on retran- 
< cha tout ^.coMp , dix- jours du mois 

0 d'Octobre dç cette années là c'est ce qui 
fit que la première Pâque du 25 Avril au 

m lieu de rç r yenif Tan 1641 au bout de 9 >V 

1 ^ns , n'est arrivée que 25. ans après \ 
ç'est-à-dirp. au, bout , .1 20 an£ aptes la 
précédente ; et la seconde Pâques du 
même 25 Avril 3 au lieu d'être différée 
jusqu'en ^73^ au Bout de 9 5 ans rouerez, 
a été fixée à l'an 1734. après lequel tems 
)5 pesçjti jen* quelle année elle, reviendra. 
Vous avez ;dû apprendre par le Journal 
des Sçatons du présent mois de M \y à, 
l'article :4es Nouvelles . Lit,tcrair#> de 

D vj Flo- 

! 
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Florence , qu'tin Curé du Diocèse <fé 
Pistoye en Italie , prérend démontrer 
dans un nouveau Traité suc la Fêçe de 
Pâques , que la Reformation Grégorien 
ne a besoin d'être reformée elle-même / 
à cause des erreurs qu'elle contient par 
rapport à la Fête de Pâques. Attendons 
que cet Ouvrage soit venu jusqu'à nous 
pour juger de ces erreurs , . et si le cal- 
cul Grégorien des Clefs de lé Fête dé 
Pâques est sujet à des inconvéniens pré* 
vus. - - * 

Il n'est pas à souhaitter pour la tran- 
quillitc des Rubriquairft Ecclésiastiques 
que la Fête de Pnques revienne souvent 
le 25 Avril. Vous scavez qiie c'est un- 
jour qui a été chargé successivement dé : 
deux différentes cérémonies > toutes les 
deux incompatibles avec Cette Fête :Pre* 
mierement on y établît à Rome une Pro- 
cession de pénitence qui a été reçue darir 
• presque toutes les Eglises de l'Occident y 
et que depuis ce tems-là on y aussi atta- 
ché la Fête de J'Evangelisre S. Marc. A 
l'égard de lîsr première , je çroi que vous 
ne doutez; point , non* plus que mot , de 
ce que je tiens de feu M. l'Abbé Chaste- 
fain y Chanoine de N. D. dfc PStis > que' 
fe 2$ Avril avoir été consacré' cbez les* 
fayens par des Processions pour les bien*. 
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de la Terre \ ce qu'ils appelloient les Ro- 

bigales ou les Ambarvales, (circonscàtt- 

cc ignorée par M- Baillée ^ ) et qu'ea 

mémoire de cela on éloigne encore à 

•111 

Rome le moins qu'il est possible du tp> 
Avril les Litanies Chrétiennes qui y ont 
été substituées. Je ne puis vous entrete^ 
nir cette fbis-cy de la raison qui a fait 
tourner l'annonce de cette Procession f 
de la manière dont elle l'est dans lc\ 
Brefs d'Auxerre x aue l'on a tâché depuis 
quinze ans de rendre les plus curieux et 
les plus instructifs de tout le Royaume. 
En attendant que je m'étende la-dessu* 
dans un petit Traité sur les. Processions 
dur Paganisme, observez, s'il vous plaît ,* 
que c'est avec prudence que , si Ton n'a 
pas fixé les Litanies Romaines plus avant 
dans l'année que lë 25* Avril, c'a éré 
vni-semblablement de crainte qu'elles ne 
concourussent quelquefois avec les Litâi- 
nies Gallicanes , appellées Rogations % qui 
peuvent arriver le 27. 28. et 29. Avril 
lorsque Pâques a été le 22. Mars ; et par- 
ce que l'Eglise de Rome a été bien afse 
qi:c les Litanies fussent toujours céle> 
brées les premières. 

Ce 28. May 1733. 
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E P I T R E, 

[A M- le Gendre , Marquis , de S. Aubin* 

sut' Loire.. 

TU prouves , Saint-; Aubin , qu'un iVlustrû 
courage , 

Est au-dessus du sort ; 

Comme on voit !e Palmier combattu par l'orage 

N'en être que plus fort. 

Par des coups imprévus , la fortune inhumaine. 

N'obscurcit point ton nom • 
ferme dans tous états , né pour être un Mécène % 

Tu deviens un Varron. 

♦ 

Ta t'élèves sans peine aux principes des choses , . 

Par un rare talent ; 
Tu démêles les nœuds des effets et des causes, 

Far ton raisonnement. 

Celui qui du sçavoir se fait un doux azile , 

Ne peut être qu'Jicureux : 
Tu fais voir que tout sied, que tout devient Utile» 

A des cœurs généreux. 

La fierc opinion dont tu dcuuis l'Empire , 

Cède 
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Çede a la vérité : 
Et ton sçavant Ouvrage a droit de te conduire 
A l'immortalité. 

M. de Boisgarnier. 

» 

» 

COMPARAISON des den* 
rhilosophies de Descanes et de Newton^ 
avec des Remarques snrl'ane et sur l'autre. 

LA Philosophie Péripatéticienne avoit rem- 
porté une entière victoire sur le Platonisme et 
sur tous les autres Sectes de l'Antiquité.L'Empire 
d'Aristote étoit despotique. Les raisons qui sont 
les Loix de la Philosophie , n'étoient point écou- 
tées , des veritez nouvelles étoient traitées de sé- 
ditieuses , et cette Philosophie , après avoir été 
long-temps proscrite par le concours dt« deux 
autoritez , ( Latmo'u de fort un. Aristot. ) avoit sçû 
les engager si bien dans son parti, que ceux qui 
prétendoient secouer le joug des préjugez, étoient 
punis comme perturbateurs. Malgré tous ces ob- 
stacles, il parut un homme qui joignit la ferme- 
té du courage à l'élévation du génie. Toutes ses 
Vîtes ne tendoient qu'à la vérité ; plein d'ardeur 
pour la tirer d'esejavage , il osa établir pour 
principe, ( Certes. Méditât, j.Jquc le commen- 
cement de la Philosophie est de rejetter toutes les 
opinions replies jusqu'alors , de remonter à un 
Scepticisme gênerai , non pour demeurer dans 
cet état cîe Pyrrhonien, incompatible avec les 
lumières naturelles , mais pour n'admettre i 
nombre dei veniez , qu: celles qui sont fondé 



au 
dées 
sur 



1 

1 



Digitized by Google 



* 9 r MERCURE DE FRANCE 

Utr des notions claires, certaines et évidentes» 
René Descartes, par ce seul principe, porta le 
coup mortel aux décisions philosophiques fon- 
dées sur les préjugez; par cette royc d'un doute 
gênerai, il s'éleva ( Cartes. Méditât. r %. 6. ) 
aux veritez primitives, de sa. propre existence „ 
de l'existence de Dieu , de la distinction de l'arae 
et du corps s des vérités ies plus simples il passa 
aux plus composées , il entreprit de connoirre er 
de dévoiler même la Nature; et développant 
quelques germes obscurs, informes et peu con- 
nus , qui étoient enfermez dans les Livres des 
Anciens 'sans explication suffisante , il en forma 
un Système Physique ( Cartes, Trincip. part. j. ) 
si étendu et si brillant, qu'il surpasse de bien 
loin tout ce qu'on avoit imaginé jusqu'à lui de la 
magnificence de l'Univers. Descartes n'est pas 
bien d'accord avec lui-même sur la réalité de 
l'Edifice qu'il a construit. Tantôt reconnoissant 
tout ce que ses idées ont d'incertain et de vaguc,il 
les traite de Fables ( Trait, de la Lups.) et de Ro- 
mans ; tantôt paroissant rempli de confiance pour 
ses découvertes, il n'hésite point à dire, que 
persuadé par des notions si claires et si distinctes, 
il ne croit pas ( Principe part. 4. et Ep'tst. t. s. 
Epht. que la plupart des choses qu'il a 
écrites , puissent être autrement. 

Toute la Physique de Descartes se rapporte 
aux loix générales du mouvement, établies par le 
souverain Etre, en même- temps qu'il a créé la 
matière. C'est conformément à ces Loix que la 
Providence Divine a construit le Monde , et 
qu'elle le consrrve ; Descartes définit la Nature ; 
( Méditât. 6.) l'ordre et la disposition que Dieu 
adonnez aux choses créées. Quelqu'un peut- il 
nier que la Physique ne consiste dans la recher- 
che 
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che et la connoissnce de ces loix prescrites a la» 
Nature par son Auteur ? L'harmonie et Ja régula- 
rité de l'Univers sont des témoignages continuels 
de la sagesse infinie , dont elles sont émanées. 
Aucune étude ne ramené davantage l'esprit au 
Créateur , que la contemplation de la Nature* 
C'est en quoi le Cartésianisme excelle, et jamais 
aucune Philosophie ne fut plus diamétralement 
opposée auSpinosisme qui.par l'hypothèse de tou* 
tes la plus absurde , ne reconnoît dans les effets 
naturels qu'une matière aveugle , privée d'intel- 
ligence et de sentimcnt»et confond les substance» 
spirituelles et corporelles ; ou a la Philosophie 
Epicurienne , qui donne pour principe gêne- 
rai , des accrochemens d'atômes unis fortui- 
tement pâr un mouvement de déclinaison, dont, 
r Antiquité s'est mocquée. C'est uniquement à la 
gloire du Cartésianisme et à l'envie des autres 
Sectes, qu'on doit attribuer les accusations si 
dénuées de toute vraye-semblance au sujet des 
liaisons supposées de cette Philosophie avec les 
aksurditcz de Spinosa et d'Epicurc ; il est même, 
impossible de lire les Ouvrages de Descartes sans 
être autant édifié de sa pieté , qu'on est charmé 
de sa modestie. 

Descartes pose pour principes, trois règles de 
mouvement ( Princif. fart, x* ) qu'il appelle gé- 
nérales j la première % que tout corps persiste na- 
turellement dans l'état oi\ il se trouve de mou- 
vement ou de repos , et il fonde cet axiome suc 
une pensée fort juste , que rien ne se porte de soi- 
même et par sa nature a son contraire ou à sa 
destruction. La seconde règle est que le mouve- 
ment est proportionnel à l'impression de la force 
qui le produit , er que tout corps qui se meut , 
tend à continuer son mouvement en ligne droite» 
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la troisième est que si un corps qui se meut en 
j-encontre un autre auquel il rte communique 
aucune partie de son mouvement, il rejaillit avec 
âne force égale, et que, s'il lui communique une 
partie de son mouvement , il en pctd.au tant qu'il 
en communique. De cette Loi générale , Descar— 
tes déduit les loix particulières des rencontrer 
des corps à proportion des differens degrez de 
▼iresse et de masse ; loix particulières , qui ne 
peuvent > suivant son aveu, avoir une application 
entièrement juste » qu'en supposant que Jes deur 
corps qui se rencontrent , tussent parfaitement 
durs, et tellement sépaiez de tous les autres 
corps , qu'aucun ne' put contribuer ou nuire £ 
leur mouvement , et il remarque au même en- 
droit que cela esc impossiUc. Nous aurons plu- 
sieurs observations à faire sur certe troisicmeioi 
de mouvement. 

La matière est une , suivant les Principes de 
Descartes , et toutes ses différences ne consistent 
que lians les divisions , figures , situations et 
jnouvemens de ses parties. Il soucient que coo>t- 
me il est impossible que la matière soit sans éten- 
due , l'espace ou l'étendue ne peuvent aussi être 
fans matière ; qu'il y a la même contradiction i 
concevoir un ïieu sans un corps qui le remplisse, 
qu'à imaginer la rondeur sans une matière qui 
soit ronde , la blancheur sans un sujet qui soie 
blanc , ou une montagne sans vailée. Puisque 
tout est plein dans l'Univers, un corps qui se 
meur, ne peut avancer , que la ma icre qui est a 
«es cotez ne passe en arrière , pou^é: par celle de 
devant, qui est obligée de refluer aux côtez, ce 
qui arrive avec une extrême facilité , lorsque le 
corps , qui fait effort pour se mouvoir , a plu^de 
fcicc que k matière qui se. trouve au-devant 4 e . 

lui 
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lui, n'en a pour résister. Le mouvement direct f 
le plus simple et le plus naturel , est moins 
commun dans la Nature, que le mouvement cir- 
culaire produit par les obstacles de la mutuelle 
action et réaction des corps , mais le mouvement 
circulaire retient toujours de son origine , que 
tout corps qui se meut en rond , tend à s'échap- 
per dès qu'il est libre , par un mouvement direct ; 
ce que les Géomètres expriment en disant , que 
tout corps qui par son mouvement décrit un 
cercle , s'efforce continuellement d'en parcourir 
la tangente. 

La pression et le mouvement brisent les parties 
de la matière, qui sont divisibles à l'infini; 
leur fragilité ou leur disposition à s'unir, rend 
les Elcmens toujours conversibles l'un dans l'au- 
tre. Descartes en admet trois ; la matière subtile 
ou le premier Elément composé des parties les 
plus atténuées par le froissement-, la matière glo* 
buleuse ou le second élément dont les particules 
ont été arrondies et ont conservé une figure sphe- 
xique dans le froissement ; et la matière compac- 
te ou lé troisième élément dont les particules 
brancliuês et de firmes irréguhcres» ont le mieux 
résisté au froissement. Ces trois elcmens sont 
imperceptibles ; et pour imaginer avec plus de 
facilité leur effet dans la composition de tous les 
corps matériels , représentez- vous un amas de 
fruits ayant des figures fort irregulieres , comme 
grenades , poires , pommes , concombres , nèfles, 
grappes de raisins ; voilà la matière compacte 
ou le troisième élément. Répandez sur ce mon- 
ceau de fruits, des coriandes •> toutes ces petites 
boules rondes se répandront de côté et d'autre 
pour remplir les iuterstiecs des figures irrégulie- 

xes ; c'est la matière glpbulcuse ou le second 

élément 
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élément* Verses enfin de la poudre à canon sur 
le cas de fruits, elle ira s'insinuer dans ics inter- 
stices les plus petits , échappez aux dragées, et - 
elle représentera ici la matière subtile ou le pre- 
mier élément. Si cette poudre à canon domine 
assez dans les interstices des fruits et qu'elle y 
aie assez de force pour leur communiquer la ra- 
pidité de son mouvement en chassant les dragées» 
et les repoussant de toutes parts , l'amas tout en» 
tiér devient enflammé et lumineux , et ce feu est 
Sautant plus violent , que la solidité des parties 
les plus grossières du troisième élément y es* 
jointe à la rapidité du mouvement du premier» 
et que la force de masse , comme disent les Phy- 
siciens, accompagne la force de vitesse. Si la ma^ 
lierc compacte reçoit dans ses interstices les glo-* 
bules du second élément qui y tempèrent i'ex- 
trême mouvement du premier ou de la matière 
subtile , le corps est opaque et plus ou moins so* 
Jide , suivant la grossièreté des parties du trot-»' 
siérat élément. Si la matière globuleuse trouve 
les pores disposez à lui laisser un passage libra 
pour traverser de part en part , le corps est trans-i 
garent. On ne peut donner des images trop sen- 
sibles des principes qu'on explique , sur tout dans 
un temps ou il s'est introduit un usage presque 
gênerai , de ne traiter les Sciences que par quel- 
ques caractères Algébriques et d'une manière si 
abstraite , qu'elle ne donne aucune prise à l'ima- 
gination. 

Passons à l'application que Descartes a faite 
de ses Principes. Les mouvemens directs de 1* 
matière ont été changez en mouvemens circulai- 
res par les obstacles de l'action et de la réaction 
des corps. Des tourbillons de grandeur inégales 
se sont formez, ils en ont aussi contenu d'autres* 

comme 
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tomme on voit des torrens qui se traversent , 
être agitez circulaireaient et renfermer au-dc- 
dans d'eux-mêmes des courants plus petits , qui 
tournant sur leur propre çentre , sont emportez 
par le mouvement circulaire du plus grand. Le 
froissement de la matière l'ayant divisée en trois 
élemens , Descartes suppose qu'il s'est fait au cen. 
tre du tourbillon un amas de matière subtile » 
dont ce Philosophe a composé les Etoiles , qu'il 
a regardées comme autant de Soleils. Le prodi- 
gieux mouvement de la matière subtile qui re- 
pousse de toute part les globules du second éle* 
ment , rend les globes des étoiles enflammez et 
lumineux' par eux-mêmes. Mais il est arrivé & 
quelques-uns de ces globes que leurs mouvement 
se sont rallentis , que leurs interstices ont été 
différemment disposez, et que le globe x d'ê*n- 
flammé et de lumineux, est devenu dease et 
opaque , qu'alors privé de la force et de l'ac- 
tivité de son mouvement » il n'a pû deffendre 
son tourbillon contre la pression des tourbillons 
voisins qui ont envahi son atmosphère ; et le 
globe lui-même a passé dans un autre tourbillon, 
au mouvement duquel il a été assujetti après s'y 
être mis en équilibre. C'est l'origine que Descar- 
tes donne ( Cartes. Trincif. fart. 3. ) à la Terre 
et aux autres Planètes , qui ont commencé, sui- 
vant son Système, par être des Soleils ou des 
Etoiles. Il donne la même explication des Co- 
mètes comme de Soleils récemment éteints et 
encroûtez , qui traversent les espaces éthérées 
jusqu'à-cc qu'ils ayent rencontré dans quelque 
tourbillon un fluide d'une épaisseur et d'un mou* 
vement proportionnez ,et propres à les fixer en 
/équilibre. 

La îumicrç consiste danrrimpulsion des par- 
ti^ 
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jies globuleuses du second élément répandues de 
toutes parts , à peu pres comme uu grain de pou* 
dre à canon en.se développant , chasse de tout 
côté les corps qu'il rencontre La prodigieuse ra- 
pidité de la lumière est causer parce que rous les 
globules du second élément sonr continus et que 
l'impression qui agit sur le premier, se fait sen- 
tir en mème-teraps sur tous les autres , comme 
un bâton ne peut être remué par un bout ; que le 
mouvement ne soit aussi tôt communiqué à 
l'autre extrémité , quelque éloignée qu'elle soit. 
Cette rapidité de la lumière transmise par la con- 
tinuité «es globules du second élément, est une 
«les preuves d'expérience , qu'il n'y a point de 
▼ uide eians la Nature 

Le mouvemenr circulaire des tourbillons est 
flans le Système Cartésien, Ja^causc de la pesan- 
teur. Ce qu'on appciie pesanteur est proprement 
une moindre legereté. Les trois élemens ont dïf* 
ferens degrez de force centrifuge ; la matière 
subrile du premier élément a plus d'action 
( Cartes. Prineip. part. 4.") pour s'éloigner dtt 
centre , cjue pareille quantité du second élément, 
parce que la matière subtile se meut plus vite ; ce 
par la même raison le second élément a plus de 
force centrifuge que pareille quantité des partie* 
du troisième ; et le corps qui a plus de force cen- 
trifuge , répercute et chasse vers Je centre celui 
qui en a moins ; ce qui cause la chute des corps 
massifs et produit routes les apparences auxquel- 
les on a oomié le nom de legereté et de pesan- 
teur. Ainsi jetrez de l'huilJc dans un vase qui esc 
ruide , ( Tr. de l'Opm Liv. 4. Ch. 1. ) c'est-à- 
dire , rempli seulement d'air , l'huile est forcée 
de descendre au tond et de cCv J »er au mouvemenr 
pluv agite uc l'air ; sur l'huile versez de l'eau, les 

parties 



r 
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les parties de l'huile plus déliées que celles de 
l'eau et qui par conséquent ont p!us de force 
pour s'éloigner du centre , s'éievcnr au-dessus de 
l'eau ; si* yous y jettez ensuite du sable , l'eau 
chasse au-dessous d'elle les parties plus compac- 
tes du sable ; ce dernier a le- même avantage sue 
le vif- argent encore plus solide; et enfin l'or 
fondu , le plus massif de tous les corps , sera 
précipité au-dessous de tous les autres. 

Dcscaites a appercû la contrariété (Trait, dé 
la Lum. Chap. 1 1. ) qui se rencontre ici dans le 
inéchanisme, sur lequel il a fondé son Système, 
ayant dit plus haut que la matière subtile s'est 
amassée au centre pour y former le Solei! , au 
lieu que pour expliquer la pesanteur, il donne 
ici cette raison , qac les corps massifs ayant 
moins de mouvenunt , ont moins «le rorec que 
la matière subriïc n'en a pour s'élever a la cir- 
conférence. Cette objection' qu'il s'est faite à 
lui- même, ne Ta pas encacré i corriger la con- 

\ ir- i~> o 

tradictioa de son méchanisme, et il s'est con- 
tenté de répondre que lorsqu'il a placé les corps 
solides à ia circonférence, w 'esr parce qu'il a 
supposé que dès ie coinmei.nmait ils éroient 
agr.cz du mouvement gênerai du tourbillon ,et 
a l'égard de la pesanteur , il se resrramc a sou- 
tenir que les corps les plus massifs qui sortent 
du repos et qui commencent à se mouvoir, ont 
„nioîns de force centrifuge , et doivent être ren- 
voyez vers le centre. 

Dcscart s ,' Prwcip. part. 4. ) attribue le flux 
et le reflux à la pression des eaux de la Mer par 
le globe Lunaire , lorsque dans ia révolution que 
la Terre fait sur s^»n axe en vingt- quatre heures, 
les eaux de la Mer se trouvent diuctement sous 
la Lune. Les Phénomènes quadrent à merveilles 

4 
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à cette hypothèse ; car la Lune décrivaor 
«ne ellipse autour de la Terre , c'est-à-dire 
une orbite plus ovale que ronde, lorsqu'elle est 
en conjonction ou en opposition avec le Soleil , 
elle se trouve en même-temps dans sou périgée 
ou dans sa plus grande proximité de ia Terre 
et dans le plus étroit de l'oval ; ainsi la Mer se 
trouvant beaucoup plus pressée par les nouvelles 
* et pleines Lunes , les marées doivent être alors 
plus hautes , ce qui est conforme à VExpet\ence> 
au lieu que les quadrats de la Lune se rencon- 
trant dans son apogée ou dans son plus grand 
éloigpcmcnt de la Terre et dans le plus large 
de l'ellipse, U pression est moindre et les ma* 
rées plus basses ; et ce qui paroit encore d'une 
justesse extrême, c'est que les marées retardent 
tous les jours d'environ quarante-neuf minutes 
comme le retour de la Lune au même méridien. 

Les deux propriétés de l'Aimin d'attirer le fer 
et de se tourner vers l'un des Pôles , ont , sui- 
vant Descartes , un même principe dans le tour- 
billon magnétique > qui traverse et entoure la 
Terre. Ce .tourbillon doit êtreregardé comrne 
ônefilc de matière disposée en forme de visses qui 
ne pénètre <fxe daas de petits écroux propres a 
la recevoir, n'entrant par çctte raison que par 
un des Pôles de la Terre , et sortant toujours par 
l'autre. Les pôles de l'Aiman disposez de même, 
ne donnent entrée â cette matière que d*un côté, 
et son issue , comme dans le Globe Terrestre f ' 
est à Toppositc ce qui a fait dire que la Terre 
çst un gr^nd Aiman, et qu'un Aiman sphérique 
est une petite Terre. Si la matière magnétique 
portant d'un Aiman , trouve du fer ou un autre 
Aiman , qui ayent les mêmes dispositions à la 
recevoir , elle s'y insinue avec vitesse , et chas- 
sant 
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sant Pair intermédiaire plus grossier et raoiwç 
agité qu'elle , cet air , par la force de son res- 
sort » revient sur lui-même , et pressant les co- 
tez oposez de l'Aiman et du fer , les pousse 
l'un contre l'autre. La matière magnétique con- 
servant toujours sa direction vers le même pôle , 
tourne du même côté l'aiguille aimantée , dans 
laquelle elle s'insinue. 

Descartes explique d'une manière qui n'est pas 
moins ingénieuse , la formation des corps parti- ' 
çuliers par leurs particules roides ou fléxiblcs , 
par leurs interstices plus ou moins ouverts, par 
les differens degrez de leurs mouvemens ; mais 
les bornes que nous nous sommes prescrites ne 
nous permettent pas de le suivre dans ces difte- 
rens détails. Nous observerons seulement qu'il 
fait consister la densité ou la raréfaction des 
corps dans des particules plus ou moins déliées 
et agitées, soutenant que la quantité de matière 
dépend uniquement de l'étendue, et que dans un 
lingot d'or il n'y a pas plus de matière que dans 
une éponge d'un pareil volume. La différence des 
couleurs, des odems, des saveurs , du chaud ce 
^. «lu froid , du sec et de l'humide, de la dureté ce - 
de la mollesse, &c. n'est attribuée dans cette 
Philosophie qu'aux situations , figures et mou» 
vçmcns des particules ; et Jcs qualitez occultes è 
vertus sympathiques, formes substantielles et au- 
tres expressions Péripatéticiennes ,qui ne signi- 
tioicnt rien et qu'on recevoit néanmoins pour 
des explications, ont été proscrites par le Car- 
tésianisme. La Géométrie a fait plus d'honneur 
encore à Descartes que la Physique. Il est le pre- 
mier qui ait fait l'application de l'Algèbre à U 
Géometrir , et il a étendu fort loin les limites de 
Tune et de l'autre. 

I Cette 
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Cette Philosophie avoir à pciuc surmonté les 
obstacles qui avoient traversé ses progrès , lors- 
qu'une rivale , par des voyes entièrement con- 
traircs , a prétendu Jui disputer la préférence^ 
et même remporter entièrement sur c/Ie. Des- 
canes se met i ia portée des pius simples, con- 
duisant l'esprit des veritez primitives aux plus 
composées i Newton ne daigne parler qu'aux 
pius sçavans Géomètres et aux plus patiens Al* 
gebristes. L'un descend des principes aux Phéno*. 
mcncs.et des causes à leurs effets ; l'autre renfer* 
me toute sa théorie dans la liaison des Phéno 
menés. Descartes vous engage par des idées 
brillantes et des conjectures vrai-semblables 5 
Newton prétend vous soumettre par des démons- 
trations obscures et des calculs effrayants. L*ua 
tâche de vous faire connoitre Ja Nature l'autre 
connoît parfaitement l'esprit humain , toujours 
disposé à admirer ce qu'il ne comprend pas. 
Descartes ne cherche qu'à éclairer l'esprit» New-* 
ton mérite le surnom de Ténébreux, donné au- 
trefois a Heraclite. Descartes a paru dans tza 
temps où les nouveautez étoient haïes et suspec- 
tes; Newton a débité les siennes dans les cir- 
constances les plus favorables pour elles , lors- 
que le génie des sciences étoit entièrement tour- 
né du côté des nouveautez. Descartes se propose 
dàvanigge de découvrirpourquoi les choses sont 
telles ; Newton paroît plus occupé d'examiner 
comment elles sont. Le premier a tiré moins d'a- 
vantage de ia connoissance du Ciel , beaucoup 
moins étendue de son temps> le second plus aide 
par l'Astronomie, n'en a répandu dans sa Phy- 
sique que des nuages plus épais. Dcscartes éta- 
blit une hypothèse , il explique les Phénomènes, 
le plus qu'il lui est possible, par des loix gé- 
nérales , 
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teralcs cpnstantes ce uniformes ; Ncyto» 
(Nevvt. ' Princip. Matkem. m fit. Libr. 3. 
par. 483. Edition 1713.) déclare qu'il ne 
forme aucune' hypochese , il explique les Phé- 
nomènes par la force de la gravité , et il attri- 
bue cette gravité à quelque cause qui pénètre 
jusqu'aux centres du Soleil et des Plancttes , sans 
diminution , et qui agit , non pas relativement 
aux superficies des particules , comme les causes 
méchàniques t mais à proportion de la matière* 
solide, et dont l'action étendue jusqu'à des dis- 
tances immenses ,va toujours décroissant en rai- 
son doublée de ces distances. Tâchons de déve^ 
Ippper ce qu'il nous a été possible de concevoir 
de cette Philosophie Ncvtoniennc , et en mê-( 
me temps de réparer plusieurs deffèctuositez jos^j 
jement impurées au Système Cartésien. 

% La suite four le Mercure prochain. 

r ■ » 

E N-'I G M 3. 

.Â^ Divers animaux je dois mon existence ; 
Qu'importe/ sans l'éclat d'une illustre naissanc^ 
X/ homme tout fier qu'il est , est au dessous it 
moi , , 

Voulez- vous sçavoir mon emploi l 

A Cheval aux combats , j'ai la plus haut* 
place > 

It quoique sans orgueil , j*y suis avec au- 
dace , 

Sans être Franciscain, je porte le cordon; r 

De me porter,pax foison demande pardon; 

£ ij L'Ejpée 
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JL'Epée assez sourent , me fait porter la 
plume ; 

Ç c a , mon cher Lecteur ,derinez ; 

Je ce riens , «lices - fous , no;i , rou^ roui 
méprenez j 

Vous le croyez pourtant c J esr ce qui tous 
enrhu me. 

LOGOGRTPHE. 

Prenez mon corps entier,je suis fore gracient 
Je forme dans les Bois un concert agréable , 
Ikilis, rôtis chérissez mon son harmonieux , 
Ht s*ns me Toir,ro,us me crouFez aimabie» 

Mais si vous faisiez par malheur , 
*c ma tête et ma queuç un foneste awemblagé; 

J'cmtrcrois en fureur, 
Et se rois redoutable aux Chiens du voisinage, 

je reprends ma tranquillité , • * * 
Si sans changer mes membres de leur place , 
Tous ne prenez que mon extrémité, 
Je marque alors le temps qui toujours passe, 

■ 

Une , depx , trois et six , js sois un instrument 
f ok utile aux Maisons qui jouent dessus l'Onde; 

Je 
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Je suis en même-temps un'pénible tourment 
Aux Scélérats dont on purge le monde* 

- 

Dans mes deux derniers tiers , je deviens séries*} 
J'examine le Ciel et sa vicissitude. 

* 

Et crois avoir trouvé je secret précieux . 
De lire l'avenir dont je'fais mon étude* 

Ajoutez une Lettre , et je deviens muet , 

Je n'y perds pas beaucoup , et n'en suis que plus 
sage, 

Car tous m'ôtez tout mon caquet j 
Je sers alors au bout de chaque page. 

AV T RE. 

S Upcrbe Monument que l'Univers admire , 
Retranchant $ » fuyez, foibles Brebis ; 
Mais ôtant 4 ou 3 , nbon doux son vous attire , 
Devinez , Lecteur , qui je suis. 

AUTRE* 

Je suis et François et Latin % 
{.atin je suis la chose, et François la Personne j 

Dieu te gard d'un pareil destin* 
Mon chef pour Amphibie , également se donse ; 

François % i ton choix il sera , 
A tes pieds fort petit » ou Sonore en ta bouche > 
Au centre de maints corps latin présidera. 
C'est assez > je finis faute de rime cm ouchc. 

E iij Om 



MERCURE DE FRANCE 

. v — . : ; 

* On a dû expliquer le mot de l'Enigme 
du mois de Février par Y Enigme même % 
et les Logogryphcs par Etrcnncs \ croche- 
uwr > Cloche , Cane. 

NOUVELLES LITTERAIRES 

DES BEAUX ARTS,*a 

HIstoirb Ecclésiastique, pour set* 
vïrde continuation a celle de Af.Fjib- 
bè Fle;try y tome 25. depuis 1508. jusqu'en 
1520. A Paris., chez Emeri Quai des 
Augustins y à S. Benoît , &c. in 4. de 68 5 
pages, 17 2 J. 

Les derniers Livres de ce 25 vol. ren- 
ferment l'Histoire du Pontificat du Pape 
Léon X. et ce n'est pas la matière la moins 
Vien traitée et la moins curieuse,parce que 
1* Auteur y a compris une partie de l'His- 
toire de François I. et de celle de Char- 
les V. on y voit aussi la continuation 
du Concile de Latran , l'abolition de la 
Pragmatique > l'établissement du Concor- 
dat y les commencemens du Luthéranis- 
me , &c. 

£ L'Annexe donnée par le Parlement de 
Provence * pour l'exécution des Bulles 
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cle la Cour de Rome , dans l'étendue de 
son ressort, est entre tous les sujets qui 
entrent dans l'Histoire du Concile deLa- 
tran , celui qui paroît le plus approfondi 
et le mieux travaillé.par cet Auteur. C'é- 
♦toit, dit-il , un usage observé de temps 
immémorial dans la Province, de ne met- 
tre aucune Bulle à exécution y sans une 
permission du Parlement, qu'on appelloit 
Annexe. Cet usage avoic été confirmé 
dans une Assemblée d'Etat de la Provin- 
ce, en 1481. et par le Conseil du Païs en 
Ï482. avant l'établissement du Parle* 
menti.ee quiavoitété approuve depuis 
la réunion de la Provence à la Couronne* 
par les Rois Loiiis XI. et Louis XII. 

Il parle de quelques differens survenus 
dans Pcxercicc de cet mage entre la Cour 
de Rome et le Parlement , toujours ter- 
minez à l'avantage du Parlement, mal- 
;ré les effor ts du Promoteur du Concile 
[e Latran, et les suites de la Requête qu'il 
y présenta 9 laquelle conrenoit plusieurs 
accusations contre les Officiers du Parle- 
ment qui avoient monrré le plus de fer- 
meté pour le maintient de ce droit» 

On voit ensuite les mesures que prie 
.François l. pour terminer heureusement 
et pour toujours c*tte grande affaire , en 
quoi ce Pritice réussit enfin par un Trai- 

Enij te 
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té qui fut négocié par Louis de Solurs ; 
Ambassadeur de France au Concile,Nocre 
fureur assure que le Parlement de Pro- 
vence n'a voit point d'autre vue en sou- 
tenant son ancien droit d'Annexé , que 
de maintenir dans toute leur force les Iî- 
bertez de l'Eglise Gallicane contre tes 
prétentions de Juiles 11. et de Léon X* 

Abrège* de la Vie de Madame de Pa- 
ris , Tierçaire de l'Ordre de la Pénitence 
et de S. François d'Assise, A Paris , me 
S. Jacques, chez P. Witte , 1733. petite 
brochure, in 12 de 85 pages. 

Les sept Pseaumbs db la Pénitence 
Paraphrasez , avec des Réflexions à cha- 
que verset, sur les principales veritez 
qu'ils renferment.Par un Prêtre Solitaire, 
in 12.1731. prix 30 sols* Chez, le Mercier, 
rué S. Jacques. 

On vient d'imprimer une Tragédie,in- 
tituJée Art a x are. L'Auteut nous ap- 
prend dans un Avertissement que cette 
Pièce fut représentée pour la première 
fois, le 3 Mai , de l'année 171 S , qu'elle 
fut interrompue , lorsqu'on commençoit 
à la goûter, par la maladie du sieur Pon- 
teuiljquc le succès cju'eilé prometroit, 

en- 
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engagea les Comédiens François à le prier 
de ne la point faire imprimer , attendu 
qu'ils vouloient la reprendre Phy ver d'a- 
près i mais que la mort du même Acteur 
en avoir fait remettre la reprise à un au- 
tre temps. Il ajoute qu'on en auroit ren- 
voyé l'impression plus loin % si des rai- 
sons très intéressantes ne l'eussent déter- 
miné a l'exposer aux yeux du Public,tellc 
qu'on Pavoit vue dans sa naissance. 

La lecture de cette Tragédie^ ce qu'on 
prétend, fait voir quelles sont les rai- 
sons que l'Auteur n'explique pas ; la res- 
semblance qui se trouve entre le cin- 
quième Acte ÙAdtldiie , et celui d'^r- 
taxare 7 a , dit-on, frappé tout le monde \ 
on n'accuse pas l'Auteur d'Adélaïde d'a- 
voir imite un dénouement qui a produit 
un si grand intérêt dans les Représenta- 
tions de l'une et de l'autre Tragédie \ le 
hazard forme des combinaisons plus 
frappantes * mais comme la malignité de 
la censure pourroit faire pancher du côté 
le plus défavorable, l'Auteur d'Artaxare 
a cru qu'il ne pouvoit mieux se justifier 
de tout soupçon , qu'en faisant voir que 
sa Tragédie e xi b toit seize ans avant celle 
d'Adélaïde. Voici un Extrait de ce Poè- 
me. 

Artaxm ayant détbrônc le dernier des 

Ev Aisa* 



I 

jr 4 MERCURE DE FRANCE 
Arsacides , réunit les Parrhes et les Per- 
sans sous le même Empire ; Vardanes ^ 
l'aîne de ses Fils 3 ayant conspiré contre 
lui , U lui fit donner la mort , et fit em- 
prisonner Arsinoi sa femme et* mere de 
ce Prince tebeile. Sapor, son second Fils^ 
craignant que sa Merc n' éprouvât le sort 
de son aîné , la tira de sa prison et la mic 
en lieu de sûreté près d'EcatompilCjCnat* 
> tendant qu'il put la feire transporter cm 
Arménie. C'est icy que l'action théâtral* 
commence. 

Sapof s'applaudit dans le premier Acre 
d'avoir sauvé sa mere j Aysace , le dernier 
des Arsacides, lui dit qu'il n'a rien fait 
s'il n'achevé pas * que sa mere peut être 
découverte, étant si près d'Ecatompilc j 
il l'enhardit à monter au Thrône* Sapor 
frépiit à cette propositiôn ; Arsacc ne 
pouvant le surmonter par Vambition , le 
tente du côté de l'amour , en lut appre- 
nant qu'ArtaxAr* lui demande Arpdsit 
sa fille, pour Phamabazj son fovori ; 
Sapor s'irrite, mais il n'ose aller plus loin 
et quitte Arsacc de peur de succomber , 
&c. 

Arsaee fait entendre à Arbate, son con- 
fident, qu'il a formé une conspiration 
sous le nom de Sapjr^ mais à i'insçu de 
çe Prince , trop fidelle à son Pere -, il 
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prend le parti d'offrir le Thrône à Ph*r. 
nabaze , afin qu'il y place sa fille. 

Pbarnabaz.e , déjà instruit de la conspi- 
ration , sans en connoître l'Auteur , est 
surpris tle trouver Atsace si agité ; Ar- 
sace lui apprend que sa fille n'est pas in- 
sensible à son amour,ct qu'il ne lui man- 
que qu'une Couronne pour la résoudre 
à lui donner la main; il n'en dit que 
trop, pour faire entendre à Phârnabaze 
qu'il est le chef de la conspiration J sa fi- 
délité pour son Roy l'emporte sur son 
amour pour sa Maîtresse : Il s'exprime 
ainsi. 

Si d'ua juste courroux , je suivois le transport , 

Je ne vous répondrois qu'en vous donnant la 
mort ; 

Mais je respecte *n vous le Pcre d'ÀspasiCj&c. 

Il lui apprend encore qu'Artanc , Tun 
des conjurez, est prêt de découvrir le 
complot au Roy , et qu'il va le présen- 
ter lui-même à Arraxairc. 

Aspasie paroît; Arsace lui dit que Phâr- 
nabaze va le perdre^malgré tout l'amour 
qu'il a pour elle. Aspasie n'oublie rien 
pour fléchir Phârnabaze en faveur de son 
Pcre -, Phârnabaze lui promet d'obtenir 
la grâce d'Arsace, et lui fait entendre 
qu'il sera le plus heureux des Mortels s'il. 

E vj peut 
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peut par la mériter le prix dont son Pcre 
vient de le flatter. 

Aspasie réfléchit tristement sur les der- 
nières paroles de Pharnabaze , et finie ce 
premier Acte , par ces quatre Vers : 

Quel parti prendre, hélas ! quand tout me déses* 
perei 

Quoiqu'il puisse arriver, Grands Dieux, saureas 
mon Perej 

Au plus affreux trépas d4ssay- je recourir ; 

Qu'il vive seulement , et je sçaurai moarûr. 

■ 

Attaxare commence le second Acte 
nvec Pharnabaze; le Roy n>st encore in- 
formé que de li fuite de la Reine; il or- 
donne à Pharnabjze de courir après elle ; 
ce Ministre fidelle s'en excuse sur le péril 
qui menace les jours du Roy , péril qui 
exige sa présence pi apprend à Artaxare, 

?[u'on conspire contre lui y et le prie de 
aire grâce au chef de ta conjuration ; le 
Roy soupçonne d'abord son Fils , mais 
Pharnabaze 1 ayant rassuré dececô é-Ià , 
obtient la grâce d'Arsace avant qu'il le 
lui nomme ; il ordonne qu'on fasse en- 
trer Artanc. Celui-ci se jette aux pieds du 
Roy , et se Justifie de la conjuration , en 
lui disant qu'il n'y est entré que pour là 
révéler ; il aommç Sapor pour Chef. At- 
taxare frémit de colère au nom de son 
Fils $ il congédie Artanc 
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Le Roy se plaint à Pharnabaze de lut 
avoir caché le véritable Chef. Pharnabazc 
lui répond qu'il a été trompé tout le pre- 
mier \ après une conversation , où la ver- 
tu de Pharnabaze se déployé rout entiè- 
re» Le Roy lut ordonne d'interroger Sa- 
por, et de le faire arrêterai est criminel. 

La Scène entre Sapor et Phirnabazc est 
une des plus belles de la Pièce. Pharnaba- 
ze croyant que Sapor n'est que trop con- 
vaincu par son propre aveu , dont les ter- 
mes ambigus lui font prendre le change , 
ordonne qu'on l'arrête. Cela est exécuté. 
Pbirnabaze craignant pour sa gloire, 
s'exprime ainsi dans un Monologue. 

Où vas- tu , Pharnabaze ? frémis. 

Cruel i tu vas armer un Pere contre un Fils? 

Barbare l quelle rage auprès de lui teguideg 

Tu Tas fait Roy ; tu vas en faire un parri- 
cide / 

Dans la mort de son Fils , prends-tu quelque 
intérêt / 

Lâche ! l'Amour jaloux va - 1 - il dicter 
l'Arrêt ? 

Ah 1 plutôt , s'il se peut , cours obtenir sa 
grâce 5 

Non , Sapor ne doit pas t^être moins cher 
qu'Arsace. 

Àcsace vient Pharnabaze lui dit d'aller 

rea- 
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rendre grâces au Roy du pardon qu'il 
Tient d'obtenir pour lui , quoiqu'il soit 
plus coupable que Sapor, pour qui il va 
implorer la clémence du Roy. 

Arsace, irrité des reproches de Phar- 
nabaze, renonce au dessein qu'il a voie 
formé de lui donner sa fille ; il tourna 
toutes ses vues du côté de Sa por ; il se 
flatte que ce Prince indigné de son em- 
prisonnement l'avouera de tout , et se 
déclarera chef d'une entreprise qui doit 
le vençcr. Il ordonne à Arbate dal/er 
faire venir Ja Reine , de Jui apprendre le 
péril qui menace son Ris , afin qu'il re- 
ronce à une soumission qui lui couteroit 
le Trône et la vie. 

Au troisième Acre , Aspasic allarmée 
de l'emprisonnement de Sapor , deman- 
de à Cleone des nouvelles de ce qui se 
passe à la Cout \ Cleone lui en fait une 
image oui redouble son effroi. Arsace 
vient dire à sa fille ce qui s'est passe en- 
tre le Roy et lui i voici ce que le Roy 
lui a dit. 

Par vos soumissions mûrirez vôtre grâce ; 
J'ai tout i redouter d'un sujet tel q n* Arsace; 
Pharnabaze peut seul me répondre de vous r 
Je veux que d'Aspasic il devienne l'Epoux. 

Aspasie est mortellement affligée de 
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cet ordre du Roy Arsace lui repond 
qu'il faut rout promettre , pour ne rien 
tenir > Arpasie lui dit quelle ne veut 
point tromper un homme tel que Phar- 
nabase , et que si elle doit résoudre Sapor 
à la céder à un autre , ce ne sera pas 
pour lui manquer de foy &c. 

Aspasie annonce à Sapor qu'elle né 
peut le sauver qu'en épousant son Rivalv 
Sapor l'accuse d'infidélité , elle lui repro- 
che tendrement son injustice , et lui fait 
entendre qu'après l'avoir sauvé par un 
Hymen si affreux pour elle , elle sçaura 
bien s'affranchir, en se donnant la mort, 
d'un malheur qui durerait autant que sa 
vie. &c. Pharnabaze Vient , Sapor lui 
parle ainsi : 

Prcns garde a la Princesse , 

Pharnabaze ; entraîné par raideur qui te presse, 

Tn la suis i l'Autel , tremble , apprend son des- 
sein 

Elle y va se plonger un poignard dans le seio. 

Pharnabaze étant surpris d'un tel pro. 
jet , Sapor poursuit. 

C'est à toi de m'en croire 
On n'en impose point , quand on aime la gloire/ 
Adieu , si sur ton cœur la vertu règne encor , 
Songe à justifier Pcsûrac de Sapor. 

Cette 
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Cette estime réciproque entre deux 
Rivaux intéresse également pour l'un 
et pour l'autre. Pharnabaze se plaint à 
Aspasie de ce qu'elle préfère la mort à 
son Hymen ; Aspasie lui avoue tout 
Voici comme elle lui parle * 

f allois sur les Autels vous tenir ma promesse/ 

Maïs , trompant un Epoux digne de ma ten- 
dresse 9 

* 

Ma main contre mes jours n^toit prête i s'ar- 
mer, 

Que pour punir moo cœur de ne pouvoir l'ai* 

îucr. 

Pharnabaze ne voulant point lui céder 
en générosité , lui promet de ne rien 
oublier pour siuver Sapor % et de ne lui 
faire aucune violence sur PHymen que le 
Roy exige d'elle -, cependant pour la sû- 
reté de son Maître 3 il ordonne qu'on ar- 
rête Arsace dont il promet aussi de pren- 
dre la deffense. &c. 

Pharnabase instruit que Sapor n'a point 
de part à la conjuration , obtient du Roy 
qu'il ne sera point condamné > qu'il ne 
soit convaincu &c. 

La fierté de la Reine s'irrite par la 
présence d? Pharnabize qu'elle haït , et 
qu'elle croit aspirer à h Couronne ; les 
menaces qu'elle fait à ce favori en le 
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quittant , augmentent les soupçons du 
Roy -, mais Pharnabaze appaise son cou- 
roux , et lui fait promettre d'écouter ta 
Reine , que la présence d'un Ministre , 
trop aimé de son Roy , a fait parler avec 
trop d'aigreur. 

Artaxare parlant à Arsinoë accuse Sa- 
por dans le quatrième Acte , d'avoir 
conspiré contre ses jours ; Arsindè frémit 
d'une imposture si affreuse-, elle convient 
que Vanlanes son premier fils s'étoit ré- 
volté contre lui , mais que ce n'étoit qut 
pour perdre Pharnabaze ; ce dernier ar- 
rive : Arsinoë s'emporte contre lui \ 
Artaxare lui dit que ce fidèle Ministre 
vient par son ordre exprès et va lui die*» 
ter ses souveraines lorx. 

Arsinoë lui parle avec hauteur } Phar- 
nabaze lui dit qu'il veut sauver Sapor \ 
mais qu'il ne le peut tant que le Roy le 
croira coupable ; il la prie de le' porter 
à faire éclater son innocence , et sur 
tout à désavouer Arsace , qui le fait 
chef de la conspiration. Arsinoë se rend 
enfin au conseil de Pharnabaze : elle le 
prie de faire venir son fils \ Pharnabaze 
y court , et ordonne aux Girdes &c, 
Arbite profite de ce moment , où la 
Reine n'est point observée 9 pour \\x\ 
rendre ce billet d'Arsace : 

Vo- 
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Votre fils touche an rang suprême j 

C est a son insçu qu'on le sert / 

S'il nous désavoue , il nous perd r 

Ou plutôt il se perd lui-même ; 

Ses nouveaux sujeis périront 

Plutôt que de sourît it que son sang se répande s 

Mais s'il les abandonne , i\s V abandonneront ; 

£t c'est , pour l'immoler , ce que le Roy de» 
mande, 

A la lecture de ce fatal billet, Arsinoc . 
fie doute' point que Pharnabaze ne lui 
ait tendu un piège 3 pour ôrer à son Ris 
le fruit d'une conjuration qui n'a d'au- 
tre objet que derlc sauver. Sapor vient, 
elle lui donne Je billet 5 mais à peine ce 
Prince a-t-il lu le premier vers , qui lui 
annonce qu'il touche au rang sa prière f 
qu'il n'en veut pas lire davantage ; les 
prières et les larmes d'une Mere éperdue, 
ne peuvent ébranler sa vertu -, Arsinoë 
se retire , voyant approcher le Roy, 

Sapor se contente de dire à son Pere 
qu'il n'a point trempé dans la conspira- 
tion ; mail Artaxare exigeant de lui , 
qu'il désavoue Arsace , il ne veut pas 
consentir à cette confrontation , qui le 
rendroit coupable de la mort du pere 
d'Arsinoc. 
Pharnabaze vient annoncer au Roy 

que 
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que les mutins ont brise les fers d'Ar- 
$acc J qirïls viennent de le proclamer , et 
que la Flotte des Arméniens approche î 
Artaxare accable Sapor de reproches et 
de noms si injurieux qu'il ne peut plus 
les soutenir et se retire. Artaxare est prêt 
à prononcer l'Arrêt de sa mort 5 Phar- 
nabaze en frémit , il feint cependant d'y 
consentir > et se charge de l'exécution 
pendant la nuit , pour la rendre plus 
sûre. 

On abrège ce qui reste à dire du der- 
nier Acte , il a paru si interressant pat 
la seule action , quM n'a pas besoin des 
ornemens du de'tail pour faire juger du 
succès qu'il a eu aux Représentations. 
Aspasie sort de son Appartement toute 
éperdue d'un songe qu'elle a fair. Ar- 
base vient lui annoncer la mort de Sa- 
por par un récit des plus effrayans , 
l'Auteur a si bien ménagé les termes 
équivoques pour inspirer Ja terreur > 
qu'on ne peat prévoir que Sapor a été 
sauvé y que parce qu'on le souhaite. Ar* 
taxarc vient y Aspasie le charge de repro- 
ches , qui ne sont interrompus que pat 
l'arrivée de son Pcre expirant. Arsace 
apprend au Roy que son fils est mort 
innocent. Artaxare croît qu'il ne justi- 
fie. Sapor , que pour lui laisser un plus 

grand 
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grand regret ; Arsinoë ignorant le sort 
de son fils , vient le justifier par la lettre 
u'Arsacc lui a écrite dans I\Acrè précé- 
ent. Ce malheureux pere lui apprend 
en gémissant qu'il n'est plus tems de sau- 
ver la vie à son fils î Pharnabaze arrive* 
Artaxare lui demande un coup mortel 9 
comme une grâce -, Pharnabaze voyant 
que Sapor est pleinement justifié , lui die 
qu'il l'a sauve. On fait venir ce Prince \ 
Pharnabaze , ne se contentant pas d'avoir 
conservé ses jours , lui ce'de si f hère As- 
pasie. 

Cette 1 ragé die se vend chez. la veuve 
Pis sot , Sluay de Conty. 

EXTRAIT Anne Lettre sur un Livre dt 
Pieté imprimé depuis peu. 

Le Livre que vous voulez connoître 
est intitulé Les Psbaumes de David , 
selon l'Esprit , ou les Pscaumes en for- 
me de Prières Chrétiennes. Dédiées à la 
Reine , seconde Edition , revue et corri- 
gée par M. L. L. R. A Paris , rue Saint 
Jacques , de l'Imprimerie de Jacques Co- 
lombat 1733. in 11. de 479. pages, san* 
PEpître , l'Avertissement et les Tables. 

Quoique plusieurs Pscaumes soient en 
•ffct des Prières , puisque l'Eglise en 

conv- : 
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3 compose ses Oifices, l'Auteur ayant trou»» 
* vé qu'il y en a beaucoup d'autres d'His» 
t toriques ,de Dogmatiques et de Moraux, 
c il a appliqué l'Histoire , le D^gme et la 
tf Morale à celui qui les prononce y et il 
i- lui fait trouver le défaut ou la rectitude 
4c sa conduite dans l'Histoire , sa foy 
dans le Dogme y ses vices ou ses vertus 
I dans la Morale > en lui rendant propre 
et particulier ce que le Prophète dit de 
lyi même , ou des autres en gênerai. 

Mon dessein est uniquement de réveil- 
ler Ja foy > dit l'Auteur (4) à la fin de 
son Avertissement 9 et de ranimer la 
pieté des fidèles par les sentimens pleins 
décelé et de confiance en Dipu que je 
mets dans Jeur bouche. Daigne celui qui 
les a inspirez autrefois au S. Prophète > 
les imprimer de nouveau dans leur amc, 
et leur en faire produire des fruits di* 
gnes de l'Éternité] 

Ce peu de lignes suffiront pour, vous 
faire connoîtrë le caractère de l'Auteur 
de ce Livre. Pour l'idée générale de l'Ou- 
vrage , on peut la prendre dans l'Appro* 
bation des deujc Censeurs. Le premier 
s'exprime ainsi. Ces Paraphraus des Psean? 
| rte s m* ont paru propres à donner l'idée , et 

( a ) M. J. B. VassouU , Confesseur es Prédit*- • 
tflfr ordinaire de la Maison dn Roy. 
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m iwpircr le goût de la sublimité de ce Livre 
Divin - y et d'autant plus utile 3 que U 
plupart de ceux qui lisent et qui récitent les 
Pseaumss , les récitent et les Usent sans gont y 
faute de comprendre les touchantes veritez, 
et les saintes et humbles Prières qui y sont 
renfermées. A Paris le ié Septembre 1 72^ 
Signe De ViUiers. 

La seconde Approbation sîgnëzLeRoHgel 
et datée du 18 Avril 1730. contient ces 
mots. On ne pouvoit gueres donner sur cent 
matière , rien de plus pieux et qui fut plus 
a la portée des fidèles. Dans quelque état et 
quelque situation que chacun se rencontre ± 
il trouvera dans ce Livre d'excellentes Prières 
conformes à ses besoins et à ceux de /*£-; 
glis e. La pureté du stile avec lequel elles 
sont écrites , n'ote rien a V Onction et a l'es- 
prit du Pseaume d'où elles sont tirées , V Au- 
teur ayant s çu parfaitement alier l'un avec 
Vautre. C'est le témoignage que fat cru de* 
voir porter de cet Ouvrage qui ne 1 contient 
rien que de tres-orthodoxe. 

Leçons de Physique, contenant les El& 
rnens de la Physique , déterminez par les 
seules Loix des Mcchaniques , expliquées 
au Collège Royal. Pdf M Joseph Privât di 
Molieres , Professeur Royal en Philoso- 
phie, de r Académie Royale des Sciences^ 
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<et Membre de la Société Royale de Lon- 
dres. Chtz. la veuve Bruus 9 me S. Jacques, 
Sec. 1733./^ 11. Ces Leçons, dont ce n'est 
icy que la première., seront distribuées au 
Collège Royal , à mesure qu'elles seront 
imprimées. 

Les Oeuvres de M Jean- Marie Ricar^ 
Avocat au Parlement. Tom. I. contenant 
le Traite des Donations entre- vifs,et Tes- 
tamentaires y avec la Coutume d'Amiens 
commentée.Tome II. contenant les Trai- 

^ * 

tez du Don mutuel, des Dispositions con- 
ditionnelles , &c. des Substitutions 3 de la 
Représentation J et du Rapport en ma- 
tière de Successions.Ensemblc la Coutu- 
me de Senlis commentée. A Paris y chez. 
Claude Robustel, rué S. Jacques 7 1754. i» 
foi 

- 

Histoire Naturelle de l'Univers , 
dans laquelle on rapporte des raisons 
Physiques , sur les effets les plus curieux 
et les plus extraordinaires de la nature ; 
enrichie de Figures en Taille douce. Par 
feu M. Colonne , Gentilhomme Romain. 
Chez. André Cailleau > Quai des Augus- 
tin*. 1754. in 1 2 ,2. vol. 
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vblles nouvelles , de Madame de Go- 
niez, pzroît chez. Maniait, Quai des Aur 
gustins. 

Mémoires du Chevalier ** * Par 
Madame Mchcust. A Paris , au Palais 9 
chez. Dupuis , 1734. j* 11. de 187 pages. 

L'heureux succès & Emilie > dont nous 
avons parle dans ce Journal , doit faire 
espérer que .ces Mémoires seront aussi- 
bien reçus dupublic.Ilssont du mêmeAu* 
teur. On ne doit regarder ses Ouvrages , 
dit-il , dans une courte Préface^que com- 
rac le* fruits d'une imagination rive, qui 
aime le vrai , et qui se piait à le peindre 
d'une façon naïve er simple. 

Histoire Critique de l'établissement 
de la Monarchie Françoise, dans jcs Gau- 
les. Par M. CAbbè Dubos , l'un des Qua- 
rante , et Secrétaire perpétuel de TAca- 
demie Françoise. Chez. Chauhen , Quai 
des Augustin* , Osmont, Hiart P/wè filon* 
sier , &c. 1754. in 4. 3. vol. 

Traite* de l'usage des Romans , et 
de leurs difFerens caractères \ avec une Bi- 
bliothèque historique des Romans, et des 
Remarques critiques sur leur chpix, Sec. 
Amsterdam à chezj. F. Bernard. 1734- * 
vol in ii. Kz-r 



•j vM A R S 1734.* 52$ 

^ Remarques Historiques et Crjti- 
* ques, sur l'Histoire d'Angleterre, de 
M* Ravin de Tboyras. Par M- Tyndal , 
Maître ès Arts et Vicaire du Grand Wal- 
; than , dans le Comté d'Essex 3 et Abrc* % 
gé Historique du Recueil des Arts pu- 
1 plies d'Angleterre de Thomas Rhymer. Par 
5 M. Rapin de Thoyras^ avec les Note* 
- de M. Etienne Whatley. A la Haye % 
N chez. Gosse et Neanlme. 1733. in 4* 2 vol. 
rom. 1. pag. 380. pour les Remarques sur 
l'Histoire d'Angleterre , et 3 25 pag. pour 
l'abrégé des cinq premiers tomes des 
Actes de Rhymer a tom. 2. 1. partie, pag. 
33j.et34S. pour Ja seconde., contenant 
la suite de ces mêmes Actes, 

-Livres nouveaux, chez. Briasson . rnc 
S. Jacques y à la Science* 

Recherches interres santés , sur les Vers a 
tuyau, qui infectent les Vaisseaux et les 
Digues d'Hollande , &rc. avec les Procès 
verbaux des Inspecteurs des Digues. Par 
M. P.Massuet.in I2.avecfïg. Amsterdam* 

- 

Lettres d'un Théologien de l'Université 
Catholique de Strasbourg, à un Magis- 
trat de la même Ville de la Confession 
\ d'Ausbourg, sur les six obstacles à la con- 
version des Protestans. A Strasbourg. 

j Observationes , Miscelianesejn Auctores 

F vc- 
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vetercs et recemiore* 9 ab cruditis Brî- 
tannis , cam Notis variorum virorum 

Doctorum,//* 8. Amstelodami. 1732. 
Henri ci K uisch , Med. clar. vita J in 4.* 

AmsteL 1733. 
Etat Militaire de l'Empire Onoman 3 con- 

tenant l'Histoire , l'accroissement et les 

Progrès de cette Science parmi les Turcs. 

Par M. le C. de Marsigli. infoL i é vol.fig. 

.Amsterdam. 17 jz. 

Essay Philosophique , sur divers sujets; 
sçavoir, l'Espace, la Substance, le Corps, 
l'Esprit ' s les Opérations de l'ame durant 
son union avec le corps, les Idées innées, 
le sentiment perpétuel de ce qui se passe 
en nous , le lien et le mouvement des 
Esprits; le départ de l'ame -, la Résurrec- 
tion du corps \ la production et les opé- 
rations des Plantes et des Animaux ; avec 
quelques Remarques sur l'Essay de M. 
Locke , touchant l'entendement humain; 
à quoi Ton a joint un Système abrégé 
d'Ontologie , ou de la Science de l'Erré 
en gênerai, et de ses propriétez.Par J.W. 
A Londres , chez. E. Fort , et R. //eu. in 9^ 
L'Ouvrage est écrit en Anglois. 

. Coignard vend séparément I'Analyse 
générale , qui contient des Méthodes nou- 
velles pour résoudre les Problèmes de tous les 

genres 
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pnres et de tous les dégrez. k /' 'h fini \ telle 
qu'on la désiroic pour la perfection des 
Mathématiques, et pour le service. du 
Roy* Elle porte le nom de deux grands 
Géomètres , Mrs De Lagni et Richer ; on 
sçait que ce dernier en est l'Auteur; il en 
renvoyé cependant tout l'honneur à M. 
De Lagni, mais sa modestie ne diminuer* 
rie» de la-reconnoissance du Public.L'A- 
cadèmie Royale des Sciences a adopté ce 
Livre ; c'est le Tom. XL de l'Edition de 
Coignard. Quoique M. Richer ne soie 
point encore Académicien , une faveur 
si distinguée, découvre assez le prix et le 
mérite de cet Ouvrage. Il est rempli de 
découvertes utiles et importantes \ il em- 
brasse l'objet entier de l'Analyse; il le dé- 
veloppe avec ordre et avec facilité^e qui 
fut désirer les trois volumes que l'Au- 
teur a promis sur l'Analyse particulière, 
et qui composent ensemble un Traite 
complet de l'Analyse. 

EXTRA lT*d\ne Lettre écrite £Qr- 
ledits , au sujet d 9 un Livre nouveau } con~ 
• cernant la Cérémonie de F Entrée dcsEvi* 
ques dahs cette Ville , &c. 

JE suis fâché , Monsieur, de n'avoir, 
pas été en état de vous parler plutôt 
d'un Livré imprimé icy , au mois de Jan- 

F Jj vier 
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vicr dernier, et qui me paroît digne de 
. vorre curiosité. Ce Livre contient troiç 
prtirs Traitez, dont le premier est une 
Description des Cérémonies quf s'obser- 
vent à l'Entrée des Evêques d'Orléans ^ 
circonstanciées et conformes à l'usage 
présent, accompagné par tout de Remar- 
ques historiques , qui en font connoître 
l'origine et marquent ce qui s'est passfc 
de oa rriculier dans les Entrées précéden- 
tes. On y a joint des copies des Lettres 
du Roy , et de M. le Duc d'Orléans 9 au 
sujet de cette Entrée., aussi-bien qu'une 
.Liste des Entrées des Evêques d'Orléans, 
dont l'Histoire nous a conservé la datte f 
et Te nombre des Prisonniers qui ont été 
délivre* dans ces occasions. 

Lie second Traité est un Discours sur 
l'Origine du Privilège des mêmes Evê- 
oues de délivrer les Prisonniers. Il est de 

agne de Notes, et suivi du 
Texte latin des anciens Arrêts qui y sont 
rapport^ en François, aussi-bien que 
d*une copiç des Lettres de Grâce , à la- 
quelle op a joint la Traduction françoisr. 

Le troisième Traité est sur l'usage où 
sonr les Evêques d'Orléans d'être portez 
à leur Entrée par quatre Seigneurs distin- 
gues sur l'Offrande de cire % appellée 
Gontim i quç ees mêmes Seigneurs pré- 
sent 
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1 * sentent tous les ans à l'Eglise d'Orléans. 

;j Cette Dissertation est aussi accompagnée 

3; de Notes historiques et d'un Procès ver- 

r- bal de présentation de l'Offrande de cire, 

qui instruit des cérémonies qui s'y obser- 
vent. 

Ces trois Traitez composent un Corps 
d'Ouvrage d'environ 150 pages in % 9 . 
II a sa curiosité , même pour les person- 
nes indifférentes î et celles qui y ont in- 
terêt seront ravies de trouver dans ce 
Recueil plusieurs Pièces utiles , dont on 
a eu soin de donner de bonnes Traduc- 
tions. On doit tout cela aux soins , aux 
recherches et à la sagacité de M. Pollu- 
che de cette même Ville, connu dans le 
Monde Littéraire par différent Morceaux 
de critique qui ont p.: ru dans le Mercu- 
re de France, à la sj:i$fjcri&n du Public. 

Le Livre est dédié a M.Nicolas- Joseph 
de Paris, Evcquc d'Orléans , donr l'En- 
trée est fixée au 2 Mars prochain, et donc 
j'aurai soin de vous apprendre le détail. 
II se vend à Orléans , chez FranGois Rou- 
zeau, Imprimeur du Roy, &c. rue Sii: »":<? 
Catherine 3 et se trouve air si à P»uis,chez I 
Dcspilly , Libraire , rue 5. Jacques, à la ' ] 
vieille Poste. Je suis , &c. f 

A Orléans , ce t j Février 1754. 

11 J Nous 
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Nous avons dit en son temps, 1 l'occa- 
casion de la mort de M. Gràncolas 3 
Docteur de Sorbonne j que ce Docteur a 
comnosé plusieurs Ouvrages d'érudition 
Ecclésiastique. Nous apprenons de Ve- 
nise que ces Ouvrages sont estimez en 
Italie , et que Sébastien Coleti, Libraire 
de cette Ville , publie actuellement la 
traduction latine , qui a été faite de son 
Traité Historique , écrit en François , sur 
le Bréviaire Romain 5 sous ce titre : Com- 
tnemarius Historiens in Romanum Brevia- 
rium , cfuo smul ali^mm singidarium Ec- 
clcsiarum pracipne verb Breviarii Parisien- 
sis , RitHs cxplicantH? } vol. in 4, 

On écrit en même-temps de Londres 
qu'on se prépare £ y imprimer un Re- 
cueil des Offices publics de l'Eglise Grec* 
que \ en Grec et en Anglois , sut deux 
colonnes. Par M.B. Cassano 1 Prêtre Grec, 
et Chapelain de l'Ambassadeur de la 
Czarine à Londres. L'Ouvrage est in 4. 
et proposé par souscription, qui sera de 
vingt Schelings , dont la moitié en sous» 
crivant, et l'autre moitié en recevant 
l'Exemplaire. 

Briasson y Libraire à Paris, rue S. Jac- 
ques, à la Science, vient d'imprimer un 

Ou- 
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Ouvrage Historique , intitulé Mémoi- 
res trss fiiels et ires exacts des Expéditions 
AiiH taire s qui se sont faites en Allemagne 9 
en Hollande > et ailleurs , depuis le Traité 
d'Aix-la-Chapelle , jusqu'à cAui de Nime- 
^ue\ ausqucls onr a joint h Relation de 
Ta Bataille de ScSnef , par M. le Prince, 
et quelques autres Mémoires sur les prin- 
cipales actions qui se sont passées durant 
cette Guerre. Par un Officier distingué •> 
x vol. in ii. de 374 pag. chacun. 

Lorsque les Libraires de Paris nous en- 
voient des Listes de leurs Livres nou- 
veaux > sans nous communiquer ces Li- 
vres ; nou > ne sommes pas en état de fai- 
re connoîrre le mérite de certains Ouvra- 
ges; c'es r fau e de cela que nous nous som- 
mes contentez, en suivafit le Mémoire du 
Sr Caillem , Libraire, d'annoncer dans 
le VIercute de Janvier dernier , les Pen- 
sées du R. P. Bourdaloué sur divers sujets 
de Morale et de Religion , avec des Essais 
de Sermons. Aujourd'hui mieux instruits, 
nous apprenons au Public que ce sont de 
précieux fragmens , qui soutiendront la 
réputation de ce Prédicateur incompara- 
ble. Ce sera une Jccture de pieté , plus 
courte ec aussi utile que lesSermons.Cest 
le R. t P # Breconneau, Editeur >des Ser* 

F iiij nions 
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liions , qui a recueilli ces Fragmcns. On 
dojcà la même main les Sermons duPere 
Cheminais y et du P. Giroust ; et le Pu- 
blie attend avec impatience que le P.Bre- . 
tonneau lui donne ses propres Sermons, 
le R. P. de la Rue disoit plaisamment 9 
en lui appliquant ce que l'on dit de Saint 
Martin, qu'il étoit Trium Mort mrim Sus- N 
citator magnifiais* , w 

jEXTRA IT d'une Lettre de M: . . sut* 
la wptidn R- P- Dom Clavde de Vic , 
r un des Auteurs de l Histoire de Langue- 
doc. 

DOm Claude de Vie, Reli- 
gieux Bénédictin % dc la Congréga- 
tion de S. Maur , naquit t \ Soréze, petite 
,ViiIe du Diocèse de Lavaur. Il n'avoiç 
que Vf ans lorsqu'il fit profession à Tou- 
louse , dans le Monastère de la Daurade 
le 25 d'Octobre de l'an 1^87. Il ensci- 
grioit la Rêthorique à 1* Abbaye de S. Sé- 
ver , en Gascogne , dans un Collège que. 
les Religieux de ce Monasterç y avoient. 
établi depuis quelques ''années , pour l'é- 
ducation de la jeunesse de la Ville , lors- 
que ses Supérieurs l'envoyèrent à Rome 
çn 1701. pour y servir de Compagnon 
au Procureur General de la Congréga- 
tion. Sa modestie , sa djroiture * sa .pÂéré^ 

ses ' 
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ses manières obligeantes, et son bon 
cœur 3 qui le firent toujours aimer et e*. 
timer en France , lui attirèrent un très- 
grand nombre d'amis en Italie: Le Pape 
Clément XI. et la Reine de Pologne Ma* 
rieCasimirc ) l'honorèrent en particulier 
de leur bienveillance. 

Il exerça avec succès en 170^. les fonc- 
tions de Vice Procureur General , durant 
l'absence de Dom Couillaume ;e Parre , 
Procureur General, que le Pap" chargea 
*alorsde reconduire en France, les six Ile- 
ligieuses Françoises du S. Sacrement que 
la Reine de Pologne avoit appelées à Ro- 
me, pour y fonder un Monascere de leur 
Institut. Une des principales occtipar;or?s 
de Dom de Vie dans cette Ville , fnt de 
favoriser les études des Religieux de S, 
Germain d?sPrez ses Confrères. Po;u les- 
quels Ouvrages, il coîlationna pl'isUrrs 
Manuscrits du Vatican et des autre Bt 
bliothtqïies de Rpmc , et ausq tels il 
fournit divers autres Mémoires. Ce soin 
ne l'empêcha pas de cultiver lui - même 
les Lettres qu'il avoit aimées des sa plus 
tendre jeunesse \ il traduisit y enrr'autres 
en latin, et augmenta la vie Françoise de 
Dom Jean Mabillon , composée par Dom 
Thierri Ruinart; il la fit imprimer à Pa- 
douë en 1714 et la dedia à M. Aléxan- 

F v de 
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dre Afbani , neveu du Pape ClcrnenrXI. 
et aujourd'hui Cardinal. 

Il demanda de revenir en France, où il 
fut rappelle en 1715 , dans le temps que 
M. de la Berchere , Archevêque de Nar- 
bonne , demandoit des Ouvriers au R. P. 
General de la Congrégation de S. Maur 9 
pour l'Histoire de Languedoc. Il fut asso- 
cie pour cet ouvrage avec Dom Joseph 
Vaissere , et ils ont travaille depuis de 
çoncert à cette Histoire, dont les deux 
premiers volumes sont déji publics. * 
Dom Claude de Vie s'est employé à ce 
travail auranr que /a foiblcsœ de son 
. temperamment peu robuste et diverses 
occupations , nusquclles il ne pouvoit se 
refuser, le lui ont permis. Il croit chargé 
entr'autres , depuis plusieurs années de la 
stipér orité de divers Monastères de Re- 
ligieuses que M. le Cardinal de Noail!es t 
Archevêque de Paris, et M. de Vinrimil- 
le du Luc, son successeur , lui a voient 
confiée. Le* bont -z do it notre S. Pere le 
Pape, Clément XII heureusement ré- 
gnant, Thonoroit, avoienr engagé depuis 
p-.u ses Sup:ri.urs à le nommer pour al. 
1er à Rome en quali é de Procureur Ge- 
neral de la Conçr'guio 1. Il se disposait 
à fnre ce voyage au Printcrns prochain 
lorsque la mort Ta enlevé ie 13 Janvier 
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17J4» dans le Mona tere de S. Germain 
des Prcz , âgé de 6\ ans accomplis. 

* 

Mari* Jeanne l'Héritier de Vil- 
£ and on , reçue à l'Académie des Jeux 
Floraux de Toulouse , en itf^.^t à celle 
des Ricovrati de Padoue , en 1^97. née à 
Paris y mourut le 1 5 Février , âgee d'en- 
viron 70 ans, et elle fur inhumée dans 
l'Eglise de S. Nicolas des Champs % sa 
Paroisse. 

Cetre illustre Fille a honoré son sexe 
par son bon caractère t par son sçavoir 9 
par ses talenspo'tr li Poésie et par quan- 
tité d'Ouvrages qu'elfe a donnez au Pu- 
blic. 

Elle éroit bienfaisante, l'humeur dou- 
ce et complaisante 9 amie solide et géné- 
reuse; sa conversation étoir aisée , agréa- 
ble , modeste et retenue sur ce qui pou- 
voir lui attire des loiianges. 

Tons les Dimanches et le* Mercredis, 
de chaque semaine , il se forrroit chez 
elle de petites assemblées de Gens d'esprit 
et de m rire . qui charmez de ^on carac- 
tère et d" ses lumières , scfli. oient uii 
plaisir de cultiver son amifié.' Elle croit 
honorabl?et q-ioiqu'assez mal partagéé 
des biens de la for. une , elle tic laissott 
pas de donner ces jours - là une peritè 

F vj Col- 
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Collation s donc la propreté f l'ordre et 
les manières graqcuses faisoient toute U 
magnificence. 

Mite l'Héritier étoic amie particulière 
de l'Illustre Mlle Scudery. Elle fit après 
Si mort son Apothéose : Ouvrage en Pxo-. 
€fc , mêlé dç Vers , et imprimé en 170*^ 
en un voL iu 1 1. 

E|le >vofr donné en 1*98. un vol. m 
22. d'Oeuvres mêlées, en Vers et en Prose. 

Ses autres Ouvrages sont, La Tour té- 
vitreuse , ou V Histoire de Richard L Roy 
d'Angleterre > surnommé, Coeur de Lion i 
Contes Anglais, vol. in il. 170$. ' 
t- Pqnpe Dauphinei Ouvrage en Prose 
et en Vers , vol. /« 1 2. 17 1 1 . 

Le Tombe/M de M. le Dauphin , dfe 
Bourgogne y en Vers , brochure 1» 4.17 1 2. 
„ . Z^j Caprices du Destin, voU /* 1 2. 1 7 1 8 » 

Traduction des Epltres Héroïques d'Ovin 
de\ sçavoit , seize traduites en Vers , et 
cinq en Prose, vol. in 11. 1732. Tous ses 
Ouvrages ont été imprimez à Paris. 

Mlle l'Héritter étoit fille de Nicolas. 
l'Héritier, Parisien, Seigneur de Nouvel- 
Ion et de Villandon , Historiographe du 
Roj , mort au mois d'Août 1 6&0. Auteur 
de la Tragédie d! Hercule furieux , et de 
celle de S. Louis y ec de quelques autres 
Pièces de Poésies ; Nous avons de lui 

* une 
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•ne Traduction des Annales de Grotins , 

> . 

vol. in /<?/. imprimée à Amsterdam. Il a 
donné aussi un Livre, sous ce Titre : Ta* 
hleau Historique des prinoipaux Evemmens 
de la Monarchie Françoise ,voJ. in 1 2. Paris, 
*66?. et a laissé d'autres Ouvrages Ma- 
nuscrits. 

Le Sr des Roches a gravé le Portrait 
de MlJe l'Héritier et celui de son Pcre 
en Buste ovale > avec des Vers au bas. 

• N r .. de Salmcn, natif de Montforc 
Lamaury , Ingénieur', Directeur de$^Foi> 
tifications de S. Orner et autres Places , 
Brigadier des Armées du Roy , mourut 
à àîilan le 25. Janvier, âge de S «. ans. 
- Il s'y éto t transporté malade, ayant été 
oblige de séjourner près de deux mois 
à Grenoble, d'où il e'toir parti encore 
Convalescent , sur les instances réitérée* 
(lu Maréchal Duc de Villars , et celles 
du Marquis d'Asfeld. * 
Après avoir servi dans la Compagnie? 
des Cadets en 1**4, il fut fait Lieutenant 
au Régiment Royal , et employé sur l'E- 
ue des Ingénieurs en 1689. II servit en 
cette qualité au Siège de Mons en 1 6 1 . à' 
celui deCharleroy en 1653. Il fur tait Ca- 
pitaine en i£}4. servit su Siège d'Ath'ca 
i£97.'oû il eut la, Quisie percée d'un coup 
de fu iL 



Digitized by Google 



j4t MERCURE DE FRANCE 

£n 17 >j. il servit aux Sièges de Nice; 
de V.iklranchej de S. Hospice , de Mont- 
Alb m , à cciui de Chivas ce du Château 
de Nice. ï! fut fait Chevalier de Saine 
Louis en 1 706. après le Siège de Turin,. 
En 1708. il passa en Ecosse et fut. faie 
prisonnier de guerre. 

En 1710 il servit à la deffense de 
Bethune^et fut fait Brigadier d'Infan- 
terie. 

Il servit en ijti. aux Sièges du Ques- 
noy et de B )uchain ; en 171 3. à ceux de 
Landau ce de Fribourg-, en faisant le 
détail du Génie , sous M. de Valorjr 9 
Lieutenant General, il a toujours servi 
avec beaucoup d honneur et de distinc- 
tion. C'est une vraye perte pour le Corps 
des Ingénieurs. 

M. de Silrnoo avoit un frère Ingénieur 
en chef à Philisboarg, nommé M. de la 
Marinière , homme d'un rare mérite/ 
qui fut tué d'un coup de Canon en 169 7* 
en examinant Ls Rctranchemcns des 
Ennemis. 

N . ♦ . Klingstet, excellent Peîn* 
tire en Miniature, mourut s ibit^ment 
à Paris le *<. du mois dernier , âgé de 
77 an<* Il ctoit natif de Riga en Li- 
Yonie , ce de bonne famille» A Page de 
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15. ans il commença à servir dans les 
Troupes de Suéde ; cinq ans après il vint 
en France , prit par ci dans le Régiment 
deGrcder Allemand, aujourd'hui Saxe, et 
y servit pendant douze ans , tant en qua- 
lité de Soldat que de Sergent. 

A l'âge d'environ 3). il ceda enfm 
tout-à-fait à l'inclination et aux heu- 
reuses dispositions qu'il avoir toujours 
eues pour le Dessein et la Peinture mais 
il conserva toujours une telle inclination 
pour les Armes y qu'il se picqoit au moins 
autant d'être brave que d'être habile dans 
son Art. 

Son mérite de peindre en Miniature 
et sur tout à \*k ncre de la Chine , est 
généralement reconnu , et on peut dire 
qu'il y a excellé , principalement pour 
les têtes, qu'il rendoit avec tout Je relief 
et le caractère qu'on pouvoir désirer, 
en y conservant les grâces , la délica- 
tesse et la morbidezza convenable II 
n'c'toit pas grand Dessinateur et avoit le 
génie ass z étroit î on voit cep ndant de 
]ji quelques Morceaux galans ou plutôt 
libres, où il paroît de l'esprit <t de l'in- 
vention , que les Curieux recherchent et 
gardent précieusement. 

Piitri folinine , Docteur en Médecine , con* 

nu 
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nu par le* nouvelles .Découvertes dans la Physf— 
qic ce par les Expériences annuelles qu'il faisoit 
avec autant de concours que de succès dans l'U- 
niversité de Paris , mourut à Vire en Basse- 
Normandie , lieu de sa naissance , le i f . Février 
dernier , âgé d'environ <f 4. ans. Nous avons de 
lui un beau Recueil d'Expériences- Physiques , ce 
des Elément de Géométrie r imprimez à Paris» On 
a parlé de M. Polînicrc dans le premier volume 
du Mercure de Décembre 1718. paçe 1643. 

N. le Monnier , fiis et Elevé du fameux Pro- 
fesseur de Philosophie de ce nom au Collège 
d'Harcourt , de l'Académie Royale des Sciences, 
continuera de faire les mêmes Expériences dans 
l'Université de Paris. 

Tout le Monde Littéraire est instruit du grand 
Ouvrage qui a été enrrepris à Florence sous le 
Titre de Muséum Floreminum » lequel .contien- 
dra la Description de tout ce qu'il y a de rare èc 
de véritablement curieux , soit pout l'antique , 
foit pour le moderne dans le Palais de S. A. S. le 
Grand Duc de Toscane. Un Ecrit Latin qui 
nous a été envoyé dcpufc peu d'ftalie , fait con- 
noître l'état prisent de cette grande Entreprise 
et les dispositions pour la suite. Nous croyons 
que c'est faire plaisir aux Sçavans de le donner 
ici dans les mêmes termes de l'Original. 

CULTORIBOS EruDITjE ANTIQJ7TTAT I S 

Anctores Editionis Mxssi fiorentini. 

MUsei Flokintimi priora duo Vo» 
lumina , qua» Gemmas A n t i qj; a f 
exhibent è Medicea pi* crtim DactyliotUeca , 
noscris sumptibus nuper Florcmi* in lucein edi- 

t* 
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#à , quum ab omnibus , qui hxc studia colunt 9 
atquc à Vobis , qui huic Opcri, ut aiunt * sub-r 
scribentes , socictacem nobiscum iniistîs > non 
probata solum , vcrum eciam humaniçsimo fa* 
vorc , ac plausu excepta fuerint ; gratum , ut 
de.ee t, erga Vos animum no&truxn , atquc offi- 
cii plénum declararc cupientes , ultro nuntiamus 
quod insequenti anno MDCCXXXIV. ejusdem 
Operis Volumcn III. duobus jam editis haud 
dissimile , sive char ta m m magnitudinem , sive 
characterum , elegantiam , nitoremque , atquc 
operarum laborcm spectarc vclitis , publici juris 
fiçt, , 

Comp'eciiriir hoc volumcn Centum rr.anviorea 
i"igna # iivc Statuas ant;quasRi*gii M usa Magni 
Ducis Etruricc , cleganti ordine dispositas ; q.uas 
Joanncs Dominicus Campiglia summo studio , 
et diliçenria delincavit , dclcctiquc in id opus 
Çhnlcographi in afreis Tabulis Centum accura- 
tissime expresserunt. Ne quid ctiam Jucis , et 
clegantiae desit.luiic Operi » accèdent ad singu- 
las Statuas Ô b s brvath o n s s Cl. V. Antonii 
Francisci Gorii, in patrio Gymnasio Floientino 
Publici Historiarum Professons. 

Prctium , quo hoc III. Volumcn prostabit, 
erit Scutorum Florcntinorum sexdecim , nempe, 
Paulorum CLXVIII. quod hi subibunt qui So* 
cietati nomen suum dare noluerunt : Socii vero , 
quos nec plures , nec pauciores quam CCC. ac- 
cipimus,huic Volumini subscribentes, qUarta 
parte diminutum pretium pcrsolvent , nempe 
Scuta Florentina duodecim ; Paulos nimirum 
C XX V I. Dummodo banc pecuoué suramara 
omni ouere vacuam solvant , vel solvendam 
curent Florentin mense Martio insequentis anni 
MDCCXXXIV. apud Typographum nostrum 

jFran* 
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Frjnciscum Moiickc ; qui dicta m Sociotncft 
subscriptorum pecuniam accipiet , dabitque schc- 
dulam pce u mat dara? , et accepta; pro syngrapha 
•eu eau ci on c initx nobiscum societans, subscrip— 
lione , et sigillo nosrro munitam : qiam postea 
iidem Socîi reforent, ut jam editum hoc Volu- 
racn III. accipiant absque alia impensa : qu« 
quidem Sociorum cxemp.aria curabimus uc op- 
rimé sint impressa , iternque nuLJissiina , et ab- 
soiutissima. Ad hoc spondemus quo<t sahexn 
duobus mensibus anteaquam hoc Vol unie n in 
lucem proJcar, proxitno aauo MDCXXXXIV. 
id omnibus innotesceu Id ipsum quoque in -pos- 
tera m servabimus; monentes studiesos V nos, et 
priscarum elegannarum culcorcs quonafti tem- 
po re edituri simus cerera Mvsbi Florentin! 
Volumina , qua? ;am cnumeravi/u us arque des- 
cripsimus. 

In votis quidem muho jam antea tempore ha- 
buimus ut id pub'ice declarartmus : sed quum 
exteri Cnalcographi praestaniiores, quorum opé- 
ra uti voJuimus ,( qui etiam Iconas Picotura 
toto orbe celebrioruin % qui se.jpsos p nxtrunt , 
txtantque in regia Medicea Piuacocheca , xti 
aune iuctduQt ) serius , quaru sperabamus , in- 
cisas Statuai ad nos uns. rint , non nisi hoc ipso 
tempo rc impensarom lariones inîre poiuimus ec 
ad subsenbendura huit- Opcri Socios Hivuare . 
ijui quum id à nobis peijiumaniter po*ruJanm , 
ipsis morem g.rere t nec diutius hoc moiucuiQ 
differre voiuunus. Vaiece. 

V&ommtm Kal.DccembribufMDCCXXXIII 

♦ * 

iTA. 
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JE T AB LIS S E MENT ctnne 
Bibliothèque publique a Lyon. 

n Aubère, Avocat, ancien Ecfcevin do 
Lyon , et Procureur do Roy en la Juris- 
diction de la Police, ayant pris soin de former 
une Bibliothèque considérable , tant par le nom- 
bre que par le choix des Livres » en a fait une 
donation à Mrs les Prévôt des Marchands et 
'Echevins de la même Ville, i condition qu'elfe 
sera rendue publique après sa mort , suivant les 
clauses insérées dans l'Acte du u May 173 1. 

M. Aubcrt étant mort au mois de Février 
173 3* ^ rs ^ u Consulat ont laissé la Bibliothè- 
que dans la Maison qu'il occupoit , a la Place 
de S. Jean, l'ont appropriée et l'ont décorée* 
d'une mauiere convenable , en attendant qu'ils 
fassent construire un Logement digne d'ur* éta- 
blissement si utile et si honorable à la Ville de 
Lyon, et qui est dû 4 aux soins et à la vigilance 
de M. Pernchon s Prévôt des Marchands. 

Le Consulat a aussi destiné un fond annuel à 
perpétuité pour l'entretien et l'augmentation de 
:cettc Bibliothèque , qui sera ouverte au Public 
deux jours de chaque Semaine; sçavoir, ies Lun- 
dis et Vendredis non feriez , depuis neuf heure* 
jusqu'à onze , et depuis trois heures après midi 
jusqu'à cinq en Hyver , et jusqu'à six en Eté* La 
première ouverture en fut faite le premier jour 
de Décembre 1751. 

• Le Consulat a nommé pour Bibliothécaire f 
M. Brossette, Avocat, et ancien Echevin; et 
pour Sous- Bibliothécaire M. Deschamps, Avocat* 
On a placé dans une des Salles de la Bibliothèque 
le Porirau de M. Aubcrt, avec cette Inscription. 

Fettêaj 
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Pb tkus A ub 1RT } 

Ftfro Lugdunensi Pafronus % 

Ingenio , ioctr'mâ , éloquents* 

Instants ; 

ActdemU Litterariê, Socius ; 

fïr Consulat i$ : 

Patriam , C«/i5 tpfi mus , fc*c Bittiothec* 

Donavit. 

Anno ijft» 

ObiitDie i% é Febrti*rïï iy^.âtatis 9%.* 

Ma chinis approuvées par l'Académie 
Royale des Sciences , depuis son établissement 
jusqu'à présent. Dessinées et décrites par M.GàI- 
ion. Proposées par Souscription. 

*d V I S touchant le Recueil des Machines 
et Inventions approuvées p*r V Art demie 
Royale des Sciences , gravies en T aille- 
dohce et accompagnées de Descriptions. 

L Académie Royale des Sciences a toujours 
regardé la perfection desArts comme un des 
principaux sujets de son application et de ses re- 
cherches. Elle a par elle-même beaucoup enchéri 
sur ce que l'on connoissoit auparavant dans ce 
genre d'étude ; elle a été secondée de toutes ports 
par l'industrie et le travail de plusieurs person- 
nes ingénieuses, qui l'ont choisie pour Juge d'un 
grand nombre de Machines et d'autres Inven- 
fions , dont l'examen demandoit le plus souvent 
une fine théorie jointe à une grande cou poissan- 
te des pratiques ordinaires de* Arts» 

Oi 
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Ou doit souhaiter que cette sorte d'émulation 
pour des choses d'une utilité reconnue , conti- 
nue dans le Public. Il ne faut que jetter les yeux 
sur quesques-uns de nos Arts les plus à portée 
de nous , pour être convaincu par les pratiques 
actuelles qui y sont en usage , combien la Mc- 
chanique sagement maniée y a de part , et quelle 
perfection elle y peut encore apporter. 

Mais toutes ces Inventions n'étoient connues 
que d'un petit nombre de personnes ; ce que l'A* 
cadémie en marque tous les ans dans son His- 
toire, n'est qu'une description succinte, et dans 
laquelle on a eu dessein principalement d'indi- 
quer le genre de la Machine , son usage , et le 
nom de l'Auteur , pour lui assurer la gloire de 
l'invention \ c'est cette collection que Fon pro* 
pose aujourd'hui au Public. 
_M. Gallon ayant demandé à l'Académie la 
permission de faire les Desseins et les Descrip- 
tions de toutes les 'Machines ou Inventions qui 
a voient été présentées a cette illustre Compa- 
gnie , l'A obtenue par une Délibération expresse 
des n* et 16. Janvier 172.9. 

Tous les Desseins ont été présentez à Mrs de 
Réaumur et de Mairan , Inspecteurs nommez 
par U Délibération de l'Académir,et ils sont re- 
vêtus de leur Approbation. Les Libraires qui ont 
entrepris ce travail , ont fait graver depuis <Jua-? 
tre ans plus de quatre cent Planches, ou" les Ma- 
chinas se trouvent assez développées, pour qu'où 
puisse les entendre, et même les faire construire, 
si on le jugeoit à propos. 

J^ans les Machines un peu composées , oo a 
eti soin d'ajouter des Plans de differens profils , 
nui les présentent aux yeux de tous les sens. 

Les Descriptions sont assez étendues pour fai- 
re 
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reconnoître chaque Machine, pour en donner !a 
construction , et pour en indiquer l'usage. On y 
a aussi ajouté te calcul des forces nécessaires 
pour faire agir ces Machines , et des effets qu'el- 
les peuvent produire ; mais on Ta fait seulement 
1 celles qui ont paru en avoir besoin. 

M. Godin , de l'Académie des Sciences » a bien 
voulu encore d'office et par amitié pour M. Cal- 
Ion , prendre la peine de revoir avec lui ces Des- 
criptions* 

Conditions proposées aux Souscripteurs. 

Quoiqu'on ait déjà propesé la souscription 
dans l'Avis distribué aux Souscripteurs oe l'an- 
cien Recueil de l'Académie ,il paroît nécessaire 
de le faire séparément pour ceux qui n'ont pas 
ce Recueil et qui ne voudront achepter que la 
Collection des Machines. 

Cet Ouvrage contiendra six volumes in quarts 
il y aura 410* Planches ou environ avec leurs 
Descriptions* Ces volumes seront de même for- 
me que ceux des Mémoires de l'Académie* 

Le prix de la Souscription sera de 7». livres , 
dont le premier payement en souscrivant sera de 
3 6. livres, et le second de pareille somme en re- 
cevant les six volumes , qui seront fournis dans 
k courant de la présente année 17*4. 

On tirera jo Exemplaires seulement dudir 
Ouvrage en grand papier. Le Prix sera de 60. 
livres en souscrivant , et 60. livres en recevant 
l'Exemplaire- 

Ceux qui n'auront pas souscrit , payeront 
pour le papier ordinaire en feuilles 110. livres, 
et pour le grand papier 100. livres. 
On pourra souscrire à Paris , chez G. Martin » 

Cos&narJ 
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Cotgnard Sis, et Guerin l'aîné , rue S. Jacques; 
ce dans les autres Villes, chez les principaux Li- 
braires. 

£XTR A IT des Remarques sur l 'inno- 
vation de l'Orthographe , trouvées dans 
un vieux Manuscrit. 

IL y a long temps que les bons Grammairiens 
et les ucrirables Sçauans en gênerai , se sont 
plaincts ries in noua rions de l'Orthographe Mo- 
derne. Il semble qu'on veuille entièrement abbolir 
la trace de toute étymologie. C'est vn principe 
de corruption dans la Langue qu'vne manière 
d'escripre jnusitée, et qui renuerse routes les 
constructions. Ceulx qui n'ont pas abbandonné 
entièrement le goust des belles-lettres doiuent 
s'opposer uiucmeut au progrez d'vn abus si gé- 
néralement répandd. Peur- on n'estre pas choqué 
en lisant , par exemple fantaisie , fantôme, Fai- 
san , au lieu de Phontasie, Phantosmt , Phasianr 
Le plaisi*des bonnes tables n'est-il pas plus grand 
quand on sçatctque cet Oiseau a piis ion nom 
du Fleuue Phosis , et que lès Cuisiniers des Ar- 
gonautes l'apportèrent les premiers en Grèce/ 

On retranche la lettre h dans bien des mots, 
et les / , les^ , les*, les /, les d t les c , les/, &c. 
tuant les s à tous les mors pluriers des noms , 
aux singu ! i:'rs des verbes on escript dcsja f 
C aide en , CoUedoino , sépulcre , corde , colère , Ca- 
tntUon % Canon, Caron , B accus , gens, gans , 
pions , je dois chevaux , respects , baillis , rans 
tans , fou-tours , aune , veaux , enfans , Sec. au- 
licu d'escripre aucc nos Ancesrrcs . Chaldeen , 
ChÂcedo'me , Sebidchro , C horde , Çholer: , C ho- 
tnelcon , Chonon, Choron , Bac chus agents , gonds 

plombs 
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plombs 4 je doibs , chcuaulx, respecs, baillifs^ranrt, 
fauxtourgs, aulne t uiaulx , enfants , frc. 
Je ne puis Jirc sans baillcmens les mots , /*/-> 
points , doigts , uint , un , au lieu de 
*'*mabois t f oings , /u?/»^ f ^ 

et ce dernier mot w me fait douter si je dois lire 
les vi i. sept , ou les On escripra bien- tosr 
^^wff , Afriquain . republiquain , , 

, C*» . fin , iHojt , cw,, fou : sou >t Artisan 
livre , rwio;r« , lièvre , François , 'Normand t &c m 
au lieu d'escripre Aaiwe , Aphricain % républicain , 
ptrsone , Laon , C*r » , P«o» , wo/ 4 r<>/ 3 /*/ > 
sol , 4r*i/è , , libure > liepvrc , cuibvre , Fr*»- 
, ^Norman , &c 
Le mauuais gou#t ramené insensiblement la 
Barbarie et les rauages de la Barbarie influent sur 
tous les obiects qui sont de la plus grande con- 
séquence pour la Société. Rien ne contribue tant 
à la politesse d'une Na:ion et au progrez des 
belles-lettres que la pureté de la langue , et la 
langue ne peut auoir d'ennemi plus «Ungcrcux 
que le mauîuais goust de l'Orthographe et de 
l'Escripture» 

Nota. Les Remarques paraissent être une Paro^ 
die de celles d* Mercure d Octobre dernier p. a i * 5. 

SUITE des Nouvelles touchant h 
Systems du Bu : au Tipograpiqus. 

Voici , Ktpnsicur , l'Extrair d'une Letrre écrite 
de Leipzig le ar. Janvier 17 $4. 

Nous avons vu dans les Mercures de Tranca 
^invention d'un Bureau Typographique quitus 
parait être de grande utilité pour V'mstritr/M des 
Enfans; un de nos Professeurs a entrepris ds tradui- 
te ce qui a paru jusquici k ce sujet , et je vous 
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jr/è ir m y envoyer un Exemplaire de chaque Livne 
que V Auteur de cette ingénieuse Machine donnera 
on* jour \ nous tâcherons de l'ajuster a notre Langue 
four l'utilité publique t 

Lequel est le plus surprenant de trouver un 
tel Professeur à Leipzig , ou de trouver un Pro- ' 
fesseur contre le Système du Bureau Tipogra- 
phique dan* l'Université de Paris ? M. Gr... 
Professeur de Philosophie au Collège Royal de 
Navarre a d'avance décidé la question en faveur 
du nouveau Système y et M. l'Abbé Rollin n'A 
point trouvé de meilleure Méthode pour la pre- 
mière instruction de l'enfance. 

Par des Lettres de Toulouse, de Besançon ce 
d'Arles , il paroîttju'on vQndroit y pratiquer la 
nouvelle manière démontrer aux en fans les pre- 
miers Elémens des Lettres. Voici le prix des Li- 
vres qui enseignent le Sistèmc. 

Le i vol. contenant le Système. 
Le x vol. ou le nouvel A , B , C , fin quart* 

Ut in . ^eten blan c 

Le i vol. ou le nouvel A, B,C,Y" livres. 

franfois. 

* 

Le 4 vo!. ou le Rudimen; Pratique de la Langue 
Françoise et de la Langue Latine , pour les 
Garçons et pour les Filles , in 4. en blanc liv. 

Ces quatre volumes reliez ensemble pour Ici 
gens de Lettres ou de Bibliothèque ; et reliez sé- 
parément pour les Maîtres et pour les Enfans ri- 
ches , contiennent tous l'élémentaire du nouveau 
Sistême. 

A l'égard des enfans et des petites Ecoles , qui 
sans faire usage du Bureau , voudront suivre la 
tourelle de nomination des Lettres. On a fait 

G nu- 
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imprimer séparément et en petite ferme les ttoi* 
derniers volumes rie cet Ouvrage ; savoir », 

le petit A,B,C, latin , in i%. en blanc . 9 t 
VA, B , C ,francois 9 in ». en blanc , 14 f. 
Le Rudiment pratique , in 8. en blanc , 40 C 

On trouvera chez les mêmes Libraires,P t Witte 
et P. Simon , U Héfense de Ai Perquis , a la tête 
d'un Professeur anonime de l'Université de Paris 9 
insérée dans le Mercure du mois de Fé<vrier % ij}t. 
tu xi. " 1 y ]f. 

On trouvera dans lWticIe XXI V. du ivoL 
pag. xi4, le prix de chaque Classe du Bureau 
Typoerafiquc . la seconde contient la première, 
la troisième contient les deux précédentes , et U 
quatrième les contient toutes. Les parens qui au- 
ront chez eux le Livre complet de la Bibiiote- 
que des enfans , verront facilement si les Maître* 
de Tipographic se négligent , au lieu de suivre 
exactement, le srttème. 

Les personnes curieuses de voir la pratique dg 
Bureau , prendront la peine d'aller dans la rue 
5. Jean de fkauvais , chex M* Chompré l'aîné 0 
Maître de pension, quia cinq Bureaux en exer- 
cice; chez M. Chompré le cadet , Maître de pe- 
tite Ecole 5 à l'entrée de la rue S. Louis du Pa- 
lais y au bas du Pont S* Michel ; le ,'Maîcre qui 
fart pratiquer toutes les Classes du sistirne • 
chez M* Darras , et Madame de Nanriat » rue 
S. Martin , du côté de la rue Venise , pour voir 
les exercices du petit Lorin; et d'aller dans la ruj* 
S. Denis .derrière S. Oportunc , vis-i-vis Sainte 
Catherine , chez Nf. Henry , Marchand de Soye, 
au riras d'or ; on ttouvera chez ce Marchand 
une petite Demoiselle de j à 6 ans • assez avan- 
.fic spr rpnogjafe, et sur la Giamairc françoisc, 

lisant 
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iisant bien le Latin le Frauçois , :1c Manuscrit at 
iesCfajfres. tj 
- Chanjuc mois on tâchera, i* de donner les 
instructions nécessaires pour éclaircir les articles 
qui regardent la pratique du nouveau sisteme. 
a,?. De répondre aux objections qui auront été 
faites. j\ De donner les nouvelles Littéraires qui 
-auront quelque rapport à cette manière d'ensei- 
gner les enfans en voici une : Le R. P. Charles 
de Dourlan , Capucin, nommé pour l'instruc- 
tion des Enfans de Langue , que le Roy entrer- 
aient à Constantinople , ayant entendu parler du 
5tstème Tipoiçrafique à M. Duhamel > et à quel- 
ques autres Membres de l'Académie des Sciences, 
prit la peine d'aller voir travailler des enfans Ti- 
pegrafes, chez M. Chompré l'aîné» rue des Car- 
rues , qui a plusieurs Bureaux en exercice. 

Ce zélé Missionnaire au dessus des préjugez , 
-en fait d'institution Littéraire, se munit d'abord 
de la Bibliotequt dos Enfans , &c. et après la lec- 
ture de ce Livre ,bien loin de rougir du nou- 
vel A, B, C , résolut d'en faire usage dans le Le- 
vant, Ce Père comprit bien- tôt qu'on pouvoir 
ajuster ce Sisteme i toutes les Langues dont oa 
vouloit montrer les Caractères , les Combinai- 
sons des Lettres , les Sons et les picmiers Elc- 
jnens de la Grammaire. Ce Religieux Agé de 17 
ans , partit le premier de ce mois de Mars , pour 
€ > iller embarquer à Marseille , nouvelle qui sans 
doute, fera plaisir au digne Professeur de Leip- 
«te , et aux Esprits Philosophes , Partisans du 
Bureau. J'ai l'honneur d'être , &c, 

A Paris, a 5 Mars 1734. 

Le Sr Gaspard Baillicu, Géographe et Injjé- 

G ij nicur 
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«ieur t donne avis qu'il a publié uoe Carie Au 
Duché de Milan, eo deux Feuilles , comprenant 
le Bressan , le Crétnonois , le Bergamasque , T A- 
léxandrin, le Parmésan , le Modénois , l'Evéché 
de Trente , partie du Tirol , partie de l'JEtat de 
Venise , le Duché de Mantou* , le Piémont , le 
Montrerai et la République de Gênes. Il a aussi 
publié le cours du Rhin , en quatre feuilles, de- 
puis Basle jusqu'à Maycnce. Il a fait aussi une 
Carte , qui comprend partie du cours de la Mo* 
«elle et de la Sarre , partie du Duché de Luxem- 
bourg et Pais Messin. 11 vend aussi une Carte, tu 
% feuilles, des beats situez au-de-là du Rhin, par 
Henry Sengre , Ingénieur. L'Auteur de ces Garâ- 
tes a été par tour , ranr en Italie qu'en Allema- 
gne , et il a travaillé sur les Lieux. Elles se ven- 
dent au Palais , dans la grande Sale, contre l* 
Fencstre, et chez ledit sieur SaiJjieu, rue de la 
Calandre , dans la Maison de M. le Commissai- 
re Lafosse. 

Le Si Mangeant t Horlogeur, gendre du Sr Ba^ 
lazard, aussi Horlogeur à Paris, rue du Harlay, 
vis-à vis la Place Dauphine , donne avis au pu- 
blic , qu'il est l'Inventeur d'une nouvelle façon 
4e Direction , pour parvenir à faire marcher ou 
conduire les Eguilles sut un ou plusieurs Cadrans, 
à telle distancé que i on juge être convenable 
pour l'utilité * sçavoir , dans un Palais, ou spa- 
cieux Hôtel , de tous ceux qui l'occupent , et de 
tout le public t aux quatre faces des Cloche rs 
d'Eglises. 

Il vient d'en faire une de cette nouvelle façon 
à l'Hôtel de PEsJiguicre, chez M Je Duc de Vil- 
leroy , a la satisfaction de ce Seigneur, et de tous 
«eux qui ont eu Ja curiosité de l'y aller voir. 

Voici 
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Voicy son opération : Elle fàic marcher deu* 
Cadrans ( parce qu'on n'en a pas désiré davan- 
tage) sans renvois ni molettes , depuis le prin- 
cipe , cjai est son mouvement , jusqu'au Cloché » 
où sont les Cadrans , distance dudit principe, de 
seize à dix-sept toises , od line se trouve autre 
chose que deux détantes , lesquelles alternative- 
ment font leurs fonctions de tirage pour con- 
courir à enlever onze pouces de tirage pour un 
quart d'heure , lequel se repère régulièrement & 
tous les quarts ; le mouvement qui s'y fait cir- 
culairement, est très-doux , sans frottement , 
sauts > ni ressauts, et ayant moins de vuide dans 
son cours, que n'ont ordinairement Ici condui- 
tes a molettes , qui ont souvent des f à 6 mi- 
nutes , sans sentir la circulation du principe 
motrice. 

Ledit sieur Mangeant est un jeune homme de 
$7 ans , très- expérimenté et inventif* il se pro- 
pose de mettre incessamment au jour, plusieurs 
ancres Pièces extraordinaires concernant l'Hor- 
Jogerie , aussi miles que curieuses. f 

Nous avons reçu de Provence cette Descrip- 
tion de b Machine dont on se sert pour plon- 
ger jusques dans le fond de la Mer. 

Un Anglois venu à Marseille pour pécher les 
Piastres qui étoient dans le Vaisseau du Capitai- 
ne Beaussier , lequel sauta en l'air par les Pou- 
dres l'Automne dernier ; se met dans un Ton* 
peau od il y a deux ouuvertures , par lesquelles 
il fait sortir ses deux bras, qui sont enfermez 
dans un Tuyau de cuir entrecoupé $ on dit mê- 
me au'on les environne d'une Eponge au - des. 
sus de ces deux ouvertures. Il y a une troisième 
ouverture, oii Ton met un ve/xc ic six. pouces de 
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dia*ri*fre,pour voir ce qui esr au fond de ta MNer- 
h y a encore une petite ouverture derriex c le" 
Tonneau , fermée par un Robinet. 

On ouvre ce Robinet pour donner de Pair ^rr 
Tonneau , avec un Souffler, On accroche un 
foids suffisant au Tonneau pour le faire desceri-- 
ère au fond de la Mer. 

Le 8 de Février que l'Anglois fit sa première 
expérience » le plomb attaché a\i Tonneau , ne se 
trouva pas assez pesant » on y remédia le leur— 
demain > et VAnglois travailla beaucoup* il des- 
cendit plusieurs fois , et resta chaque fois , envi-^ 
rtm «A quart d'heure au fond de la Met , à'où. 
ii recira en diverses t'ois 117 Piastres, et le xo.il 
m tira t ro^ 

On est convemu avec lui de lui donner le 
quart de ce qu'il pourra trouver , et on compte 
qu'il y a plus de dix-huit mille Piastres.Le gros 
temps empêcha l'Anglois de continuer les jour» 
Suivans. • 

Si on prend soin de nous instruire des Suites et 
du succès de cotte opération , nous en rendrons, 
compte au Public. 

Il pa'roît une stiite d'Estampe? en large, dans le 
goto i'Ktiènn* la Belle , qui doivent piquer la 
curiosité du Public et <jes Curieux du meilleur 
goût. Ce sont des Fontaines , des Cascades * des 
Homes $ des Rœaillcs , et Coquillages , des mori 
ceaux d'Architecture , qui font des effets biiar* 
rcs , singuliers et pittoresques , par leurs forme* 
piquantes et extraordinaires , dont souvent aucu- 
ne partie ne répond à l'autre , sans que le sujet 
en paroisse moins riche et moins agréable. Il y 
a aussi des espèces de plafonds avec figures ci 
ânimaux » groupez avec intelligence » dont le» 
bordure! sent -extrêmement ingénieuses er va- 
riées. 
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fiées. Le Cartouche qui sert de Frontispice, por- 
te ce Titre: Livre d'Orwemens , inventez et 
dessinez par J. 0. Moissonnier, Architecte,, Des- 
sinateur de {a Chambre et Cabinet du Roy. 

Ces Estampes se vendent rué S. Jacques t chez 
la veuve Çhet eau , aux deux Pilliers tor. U y en 
a près de cinquante de gravées par Laureolli. 

Il paroft une nouvelle Pièce de gravure, qui 
c est tout i fait du temps ; e y e$t le Plan du Lac et 
de la Ville de Mantouè , avec les divers Ouvra- 
ges de Fortification qui l'environnent présente- 
ment, j dressé sur les derniers Plans , gravez en 
Italie, sur les Description* des Voyageurs, et suc 
le rapport des gens du Pais» Par H. Ltebaux f 
Géographe du Roy , et de S. A* S. Monseigneur 
le Comte de-Clermont. Il se vend chez le Si Jail- 
lot , au bout du Pont-neuf, attenant les Grands 
Augustins, Par ce secours les Curieux n'auront 
rien à désirer pour ce qui regarde cette impor» 
tante Place. 

Nous sommes priez de donner avis au public v 
qu'il y a igae suice de neuf cent Médailles Impé- 
riales en argent à vendre , chez Madame Papil- 
lon , Cul de Sac de la rue* Beaubourg. Cette sui- 
te commence à Pompée , et finit à* Posthume. On 
trouvera au même Endroit plusieurs autres eu* 
riositez , en particulier , des Ouvrages de Tour 
en Tvoire , qui ont appartenu i M* de Servicrn 
4e Lyon. 
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XXMXXX ****** *** 

CHANSON. 

Pour chanter des beautez mortelles, 

L'Amour épuise tous ses sons , 

Ir nourrit dans le cœur des flammes crixxuuelits> 

far des criminelles chansons. * 

Brûlons d'une flamme plus pure* 

D'un saine Amour suivons les Loiz ; 

Chantons l'Auteur de la Nature ; 

Consacrons • lui nos cœurs , consacrons-lui nov 
voix. 

4 

dft $k r$S iQt &M% $1 J& f& f$» 5^ 

spectacles! 

EXTRAIT de la Comédie de la Surprise 
de ta Haine , annoncée dans U 
dernier Mercure. 

DEux Familles qui ont été long-temps 
divisées par des Procès , veulent se 
réunir par un Hymen , qui semble d'a- 
bord projette sous les meilleurs auspices* 
Cléon y Perc de Lisidor, et Clarice , M ère 
de Luette , sont les deux Chefs des Famil- 
le divisées > Lisidor aime Lucile ,et a le 
bonheur de ne pas déplaire à l'objet de 
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Ion amour, il lui fait une déclaration rou>» 
te des plus tendres ; elle y repond de la 
manière la plus favorable ; mais par mal* 
heur cet Amant aimé , lui dit > pour lui 
prouver l'excès de son amour , qu'il vou* 
droit la voir > l'adorer et Je lui dire sans 
cesse ; cette manière d'aimer paroît tout* 
à* fait romanesque à Lucile , qui au grand 
étonnement de Lisidor passe rapidement 
des sentimens les plus raisonnables aux 
plus capricieux-, son Amanr ne dit pas un 
mot qu'elle ne saisisse du mauvais côté ; 
il a beau lui en témoigner sou juste éton- 
nement , elle ne fait qu'enchérir sur ce 
qu'elle a déjà avancé i enfin il en est si 
mécontent qu'après qu'ils se sont séparez^ 
il lui écrit une Lettre que le dépit lui die- 
te , et dans laquelle cependant l'amour et 
la plainte régnent également H à peine 
à-t-il donné cette Lettre à Arlequin tow 
vajet , pour la rendre à sa capricieuse 
Maîtresse , qu'il se repent de l'avoir écrite 
et qu'il deffend à Arlequin de la porter à 
Lucile \ heureux s'il avoir eu le temps de 
la retirer des mains d'un Valet si étourdi. 
Cette Lettte arrive malgré lui jusqu'à 
Lucile -, Arlequin déjà engagé à dire du 
mal de son Maître , par 1a libéralité de 
Lucile , lui dit qu'il a sur lui une piè- 
ce impayable. Lucile lui met qntre les 

G v mains 
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mains une Tabatière d'or } ce nouveau 
don est payé sur le champ, par celui dô 
k fatale Lettre; Lucile en fait l'Usage qui 
convient au dessein qu'elle a formé de ne 
point épouser un homme qui l'aime trop, 
elle la montre à Clame sa merc , qui ce* 
pendant n'en est pas si allarmée que sê 
fcillc l'auroit souhaité. Cléon à qui la Lee- 
tre est aussi communiquée 9 traite cela d* 
bagatelle 3 et commande à son fils d'ache» 
ver un Hymen qui les va tous réconcilier* 
Lisidor surmonte la répugnance secret tt 
qui devroit l'empêcher d'épouser une fil- 
le aussi capricieuse que Lucille; il n'oTï- 
blie rien pour calmer sa colère au sujet de 
la Lettre, où il lui dit de si mortifiantes 
vérité* ; il lui proteste que cette Lettre 
n'a été écrite que dans un mouvement de 
dépit qu'elle avoit excité par des réponses 
que son amour n'avoit pas méritées \ il 
ajoute que son valet lui a rendu cette 
Lettre conrre ses ordres, 

Lucille ne reçoit point ses excuses J et 
voulant rompre à quelque prix que ce 
«oit un mariage, pour lequel elle a con- 
çu une secrette aversion, sans qu'on puis* 
se démêler pourquoi -, elle se transforme, 

Î)our ainsi dire,cn Furie à ses yeux pour 
ui faire entendre i quel point elle le haï-* 
loir , s'ilosoit la prendre pour fetpm? \ 

c'est 

V 
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«>est ici où clic fait l'image la plus a£ 
freuse d'une haine , qu'elle scroit peut* 
être incapable de sentir ;et cela fait une 
telle impression sur le Spectateur qu'il 
est presque saisi d'horreur. 

Nous p'avons point encore parlé de 
^Episode de Mylord Guinée^pour ne pas 
interrompre le fil d'une actiôn â laqueU 
le il est étranger; il faut pourtant avouer 
qu'il n'est pas inutile , puisque la Pièce 
lui doit une bonne partie de son grand 
succès ; le Rôle de ce Mylord est parfai- 
tement bien jolie par le Sr Riccoboni , et 
il fait une heureuse diversion à tout ce 
• qu'il y a de révoltant et d'outré dans le ca- 
ractère de Lucille-, on auroit même écé 
embarrassé à ajouter un Divertissement à 
cette Comédie sans le secours du M y lord, 
qui par une espèce de coup du hazard, a 
fait préparer une fête si analogue à la 
Pièce, il semble en avoir prévu le dc- 
noument. Voici en quoi consiste cc-Di- 
vertissement : La Haine travestie en Hy- 
men paroîc vouloir unir plusieurs Amans, 
mais dès qu'ils touchent au moment qui 
doit les rendre heureux , elle reprend sa 
véritable forme, et souffle par tout la dis* 
corde. Au reste tout le monde convijejiC 
que cette Comédie est tres-bien .cç tref- 
vivement écrite. On n'en trouve pas à 
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beaucoup près , les mœurs si admirables, 
nî le fond si heureux ; Elle est applaudie 
par de très • nomtweuses assemblées. La 
DllcSihia y joue le principal personnage 
d'une manière inimitable. 

Le t de ce mois , les Comédiens FratK»' 
çois remirent au Théâtre la Comédie du 
Complaisant 9 qu'on n'avoit pas reprise 
depuis fca nouveauté * et le Sr Quinauc f 
qui s'etoit retiré à la Campagne, il y a 
près d'un an , reparut dans le principal 
Rôle de cette Pièce , à la grande satis- 
faction du Public, dor\f il fut reçu avec 
de grands applaudissemens. 

Nous avons parle du Complaisant dans 
sa nouveauté comme d'une excellente 
Pièce j elle est aussi excellemment repré- 
sentée. On en peut voir l'Extrait dans le 
Mercure d'Avril dernier y page 7S0. 

LA FAVSSE ANT/PATfE y Comédie 

Nouvelle. Extrait. 

Acteurs nv Prologue 

Le SrGranvaL 

La Dite Quittant. 
Le Sr de MontminïL 

Vu 



Le Génie dte la 

Comédie , 
La Folie , 
le Bonsfcns, 
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, Un Bourgeois , une Précieuse , un Ad- 
mirateur , un Critique , un Petit- Maître 
un Homme sensé. 

Les Sieurs Dnchemin /DUe duBrtml % 
DangeviUe , Armand , Dufrssne > DubreniL 

Thalic , La Dlle du Bocage. 

La Scène est sur le Théâtre de la Comédig 
IFwtçoise. 

C'est M. de la Chaussée qui a enrichi li 
Théâtre Fra nçois de cette Comédie. Le 
Public lui rend tous Jes jours la justice 
que mérite son coup d'essay , pour Tin* 
viter à continuer une carrière qu'il vient 
lie commencer avec tant d'éclat. Il fait 
l'éloge de ce véritable Public dans un 
Prologue 5 qui marque la noble hardies* 
se de sori-.Autcur. Voici de quoi il s'agit : 

Le Génie de la Comédie Francise vient 
demander au Public , par où il pourra 
avoir le bonheur de lui plaire * ce Public 
esr composé des Personnages: qu'on vient 
de nommer ; le Bon Sens est de la partie, 
mais il est asjez maltraité , sur tout parla 
JFV/>,qui natureilement ne doit jimais 
s'accorder avec lui ; les sentimens de cer- 

• 

te assemblée , dont chaque membre usur- 
pe le respectable nom de Public > se trou- 
vent si apposez, que k Génie ne sçait ds 

quel 

- 
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quel Coté panchcr j l'un blâme tout i 
loutre approuve tout ; le BtHrgeois don- 
ne dans la Farce > la P ri tiens* à*ns la Mé- 
taphysique; k Petit - Maître ne se soucie 
que de voir ce de se montrer : Voici 
comment s'explique ce dernier J qui n'a 
que trop d'imitateurs. 

a Ma décision roule akernativemeat 9 

Sur cet deux mots » divin , ou détestable ; 
Jçt souvent le dernier esc le plus véritable. . » 
Enfin les Spectacles que j'aime , 
Sont ceux otl la presse est extrême. . » 
Les nouveaurez sont toujours belle* p 
Sans vous embarrasser du choix ; 
Ne nous donnez jamais que des Pièces nouvelle^ 
Affichez-les d'abord pour la dernière fois- 
Prenez double; rendez vos plaisirs impayables/ 
Ixccptez le Parterre ;il pourroit au surplus r 
Vous envoyer i tous les Diables j 
C'est à quoi je conclus. 

Toute l'Assemblée qui compose ce Pu* 
blic y que Je Génie a voulu consulter sur 
le choix des pièces , disparoit insensible- 
ment 5 le Génie reste 3 accompagné du 
Bon Sens , er d'un homme sensé \ ce der-; 
nier s'explique avec tant de réserve , que 
le Bon Sens après son départ, dit au Gé- 
nie que c'est- là ce véritable Public qu'il 
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t# lui a d'abord annoncé ; Thaï te vient enfin 

K/i apporter une Comédie-, le Génie Padop- 

iii te à tout hasard è et finit le Prologue jea 

ose disant à Thalie. 
W 

n'a Donner, donnez toujours^ les temps sont maU 
heureux. 

Argument de U Comédie. 

Damon et Leonore , qui sont les Héros 
de la Pièce , ont été mariez malgré eux , 
ce qui a produit dans leurs cœurs une 
antipathie réciproque \ leurs véritables 
noms sont Sainflore et Sylvie, et ils n'en 
ont changé que parce que leur intérêt l'a 

* demandé. Sainflore en sortant de l'Eglise, 
a été attaqué pa<r un de ses Rivaux , que 

$ son prochain bonheur a misàu désespoir \ 
l'agresseur a été tué ,ct Sainflore a pris la 
fuuç , pour se dérober à la poursuite de* 
Parens de son ennemi-, c'est pour plus de 
sûreté qu'il a pris le nom de Damon i 
Sylvie voyant disparoîrre Sainflore, se 
jette dans un Convent , où elle se cache 
é sa mere et à tous ses parens , sous le 
nom de Léonorc. Un bruit, que sou 
Epoux fait courir lui-même, et la mort 
de sa mere , la déterminent à sortir de 
son azyle. Un oncle officieux vient l'crt 
tirer y mais elle ne reprend p^s encore 

son 
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son premier nom , parce que Pctat de sef 
affaires Pexige. Sortie du Convenc oit 
elfe a éré cachée pendant dix ou douze 
ans , elle va à une Maison de Campagne 
de Gironte , son oncle. C'est-là que Sain- 
flore la voit pour la première fois \ il en 
devient amoureux, il s'en fait aimer, 
sous le nom de Damon *, ils ne se recon~ 
noissent pas , parce qu'ils ne se sont ;à- 
ftiais vûs y Paversion qu'ils a voient Pun 
pour Paurrc , pour des noeuds qu'on for- 
moit malgré eux , les a empêchés de se 
regarder en face , quand ils ont pronon- 
cé leur Arrêt; ils se rrouvei^ aussi aima- 
bles qu'ils se sonr crus h arables 5 cette 
simpathie naissanre, trouve pourtant des 
obstacles à surmonter , commeon le ver- 
ra dans la Pièce ; mais ces mêmes obsta- 
cles venant à être levez, ils éprouvent 
heureusement que leur antipathie étoit 
fausse. 

Nirine , Suivante de Ltonm , ouvre la 
première Scène avec Fromin , valet de 
Damon ; ils exposent le sujet et appre- 
nent aux Spectateurs que Léonore a été 
mariée aurrefois , et qu'elle se trouva 
presque veuve un moment après son ma- 
riage , par Paccident que nous avons dit ; 
ils font entendre que douze» ans se sont 
passez, depuis ce prétendu veuvage; que 
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Léonore croyant son mari mort, fut tires 
d'un Convcnt qu'elle avoit choisi pour 
azyle , par les soins de Géronte , son on- 
cle, et que la mere de Léonore éroic 
morte de regtet d'avoir marié sa fille 
malgré elle. 

On apprend encore dans cette premiè- 
re Scène que Damon et Léonore parois 
sent s'aimer 9 sans oser se le dire. 

Frontin se retire à l'approche de Léo- 
flore. Nérine tire avec adresse le secret 
de sa Maîcrese*, Léonore lui avoue que 
Damon ne lui est pas indifférent j mais 
elle doute qu'il l'aime à son tour* 

Orphise , femme de Géronte , vient 
prier Léonore d'empêcher le départ de 
Damon , qui est prêt à les quitter j ellç 
lui dit en confidence , qu'elle voudrpit 
bien en faire sonGendre et le marier avec 
sa fille , qu'elle a eue d'un premier lit y 
Léonore n'a garde d'accepter une com-* 
mission si fatale à son amour; elle s'en 
défend autant qu'elle peur. Orphise h 
quitte y en se promettant qu'elle ne lui 
refusera pas ce bon office. Léonore ne 
sçait ce quVilc doit faire dans une corv» 
joncturc si embarrassante, elfe veut lais- 
ser partir Damon sans le voir. 

Damon vi^nt , jl prend congé de Léo- 
nore > elle lui dit , qu elle consent à son 

départ 
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dépare , puisqu'appa rem ment il a des rai- 
sons pour partir* Damon,croyant qu'elle 
le soupçonne de quelque engagement se- 
cret , ne peut plus résister à l'interêc se- 
cret qu'il a de la détromper > il lui parte 
ainsi : 

Moi, 4cs raisons ï Je voy voi injustes soupçont / 

Vous croyez que je vole où mon amour m'ap* 
pelie! 

5i tous sçayiez combien votre erreur m'en 
cruelle / . . . . 

puisque vous m'y forcez , apprenez mon état j 

Si j'aimois , mon amour éviteroir l%cjat ; 

Je dis plus; mon amour deviendroit un ourrage, 

Qui déshonoreroit l'objet de mon hommage j 

Mon vainqueur n'oseroit répondre à mon amour* 

tk i que lui «erviroit le plus rendre retour > 

Il fèroit le malheur de cette infortunée ; 

Je gémis dans les fers d'un cruel Hyménée^ 

Ce dernier Vers est un coup morte? 
pour la rendre Léonore, elle est trop ver- 
tueuse pour retenir Da mon après cet 
aveu. Il sort en lui disant que son mal- 
heur n'est pas sans remède. Léonore mor- 
tellement affligée d aimer un homme qui 
ne peut être à elle, se rerire dans son ap* 
partement , où elle ne veut voir per- 
sonne. 

Frontia 
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F rontîn arrive , tenant une Lettre, Ne- 
nnc le veut étrangler pour lui avoir ca- 
che que sdh Maître est marié 5 Frontin 
lui proteste qu'il l'ignore , et que si Da- 
^on a pris femme , ce n'est pas de son 
bail. N erine se rappellant ce que Damott 
a dit , auc son malheur n'est pas sans re- 
mède , demande à Frontin, s il ne sçait 
rien de ce qui doit être dans cette Lettre 
qu'il va porter à son Maître. Frontin loi 
répond qu'il ne sçauroit le deviner à 
moins que d'être sorcier -, i! lui dit seule- 
ment qu'un Avocat qui est en vacance 
dans le voisinage, la lui a remise, en lui 
disant : Voilk votre Maître enrepos.NctitiG 
conçoi t quelque espérance et finit l'Acte 
par ce Vers : 

Je ne sçais pas pourquoi j'ose encore esperei • 

Orphisc ctLionore commencent le second 
Acte \ Léonore est tres-surprise des re- 
mercimens que lui fait Orphise au sujet 
de Damon \ ce dernier ne part point , et 
Orphise croit que c'est Léonore qui lui * 
rendu ce bon office. Lconorc lui assure 
qu elle n'y a point de part. Orphise 
croyant que sa Fille ne doit ce bonheur 
qu'à ses attraits, et picquée de ce que 
Léonore n'a pas daigné y contfibuer^par- 

cc 
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«qu'elle auroit voulu ménager le cœur 
de Damon pour elle-même , lui en fait 
un reproche plein d'aigreur 3 qui lui at- 
tire cetre réponse r 

Oui, je sçais qu'une femme aime un peu trop * 
plaire ; 

C'est de l'âge je suis la faiblesse ordinaire - 

Dans Parrieiy saison on ne fai; qu'en changer p 

Du monde qui nous quitcc r on cherche ise vao~ 
ger . &c. 

On se croit vertueuse > en voulant le paroître ^ 
Tandis qu'au fond du cœur on néglige de Pétre, 
Qu'au contraire ou se fait un plaisir inhumain 
De nourrir son orgueil aux dépens du prociafn^ 

Elle lui apprend que Damon est marié* 
Orphise lui demande malignement si 
c'est avec elle , et la quitte en lui faisane 
entendre qu elle n'en doute point. Lco- 
nore vivement pteauée de ce qu'Orpbise 
lui a reproche , se détermine a ne plus 
voir Damon, et sort pour lui aller écrire* 
Ncrinc la suit. 

. Damon vient et témoigne la joye qu'il 
ressent d'une heureuse nouvelle qu'il a 
reçue-, il fait entendre que celle qu'il a 
épousée malgré lui et malgré elle-même, 
consent à l^rupture d'un mariage , si fu- 
neste à tous les deux. Il ajoute : 

Celle 
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Celle à qui mon malheur avoit uni ma vie , 
5e porte à dénouer la chaîne qui nous lie. 

Cette manière positive de s'exprimer a 
produit quelque sorte d'obscurité; on n'a 
pas bien pû comprendre comment certe 
*neme Léonore, qui doit redevenir Sylvie 
a la fin de la Pièce, a pû donner les mains 
a une rupture si opposée à son caractère; 
il est vrai que l'Auteur ajoute ensuite; Du 
moins on s* en fait fort\ mais les deux pre- 
miers Vers ayant déjà fait leur impres- 
sion , on n'a pas assez réfléchi sur Je troi- 
sième; et d'aillcurSjdans un autre endroit 
de la Comédie > Damon dit à Léonore, en 
parlant de Sylvie 

Une heureuse tupture f 

Nous dégage tous deux d'une Chaîne trop dure» 
&c. 

Reprenons le fi! de la Pièce. Damon 
par une adresse tres-Weuve, engage Né- 
line à porter à sa Maîtresse un Billet qu'il 
va écrire ; il le rapperte dans le mémo 
temps que Léonore vient remettre le sien 
entre les mains de Nérinc pour \c donner 
à Damon. Léonore veut se retirer - y Da- 
mon la retient et lui apprend que cellt 
qu'il a épousée consent à faire dissoudre 
leur Hymen j Léonore a assez de verni 
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jïoyr refuser son consentement à ettte 
rupture > qu'elle cjroit forcée de la parc - 
de l'Epouse ; eJIc laisse pourtant échap- 
per quelques mors ,qui témoignent je re- 
gret qu'elle a de ne pouvoir être à D a - 
mon i il se jerte à ses pieds pour Pen re- 
mercier : Orphisc le surprend dans cette 
attitude > il se sauve. Orphise dit des pa- 
roles insultantes à Léonorc , qui l'obli- 
gent à avouer qu'elle aime Damon ec 
qu'elle le peut 3 puisque son mariage esc 
rompu. Orphise lui dit que si Damoa 
est libre, elle rie Test pas , et que Géran- 
te vient de lui apprendre que son Epoux 
n'est pas mort; c'est un coup de foudre 
pour Orphise, qui se retire dans la no- 
ble résolution d'aller retrouver son 
Epoux , malgré son antipathie, qu'eliç 
se flitte de surmonter. 

Pour abréger le dernier Acte, nous 
passons les premières Scènes : Orphisc 
presse en vain Géronte de porter Léo- 
nore à exécuter le projet qu'elle a no- 
blement formé d'aller se livrer à Sain- 
flore son Epoux , et de reprendre son 
nom de Sylvie. Gcronte n'y veut pas 
consentir. Damon vient , il se plaint de 
la trop austère vertu de Léonore , qui ne 
vcuL- pas donner les mains a une rupture 
^ue sonEpoux a demandée. Léonorc vient 

a 
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a son tour ce demeure fenue,dans le des- 
sein que sa vertu lui a fait prendre , sa 
.conversation avec Damon esc aussi ver- 
tueuse que tendre j enfin Damon ouvre 
les yeux par le portrait que Géronte fait 
Àc l'Epoux , à qui Léonore veut se re- 
joindre : Le voici. 

Si c'étoit un Epoux , tel qu'est été Damon , 

Passe Ornais c'en est un qui n'en a que le nom . 

Un jeune écervelé qui laisse sa compagne, 

Et pour libertiner , va battre la campagne , 

Que je ne connois point , car ma sœur , Die» 
merci , 

Ne consulxoit personne en tout comme en ceci • 

Un homme qui n'agit que par des Emissaires, 

Et n'ose se montrer que par ses gens d'affaires , 

jQui lorsqu'on le croit mort, revient après douze 
an$, 

Pour se démarier. ... 

Damon ne peut plus se méconnoîrre 
à ces traits > il se jette aux pieds de Lco- 
nore pour lui demander si elle n'est pas 
Sylvie y comme il est Sainflore î cela pro- 
duit une reconnohsance des plus intéres- 
santes , et finit la Pièce de la manière la 
plus satisfaisante et la plus heureuse. 

L'art ingénieux avec lequel cette Co- 
médie est conduite , la manière élégante, 

simple 
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simple et naturelle dont elle est écrite, 
et sur rout les mœurs admirables , sans 
être austères , d'après Jesquelles chaque 
caractère est peint de main de Maître , 
font grand plaisir aux honnêtes gens M 
<s^\ sont agréablement amusez^interessez 
attendris et même édifiez. 

Au reste cette Pièce est parfaitement 
représentée pat les sieurs Dufasne , Dit- 
chemin et Armand , et par les Dlles Gaus- 
tin , la Motte et Qidnaulu 

EXTRAITde la Fç.te de Diane, 
nouvelle Entrée , ajoutée au Ballet des 
Fêtes Grecques et Romaines. 

NOus ne pouvons donner une idée 
plus juste de ce petit Poème, qu'en 
nous servant de l'Argument que l'Auteur 
y a mis à la tête : le voici. 

Periandre y Roy de Corinthe 7 que la Grèce 
a compté parmi ses Sages y eut le malheur 
d'inspirer à sa M ère une passion incestueu- 
se. Cette Reine coupable remplit ses vœux s \ 
en se supposant elle-même a son Fils pour 
une prétendue Maîtresse queUf lui avoit 
fait espérer : les ténèbres de la ïtkit causer* 
verent l'innocence de Pcriandre 3 en favo- 
risant le crime de sa Merc. Des que ce 
f rince abusé le découvrit , il le détesta , et 
eette fausse avanture fit naître sa haine 

contre 
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contre V Amour. Les charmes et les venus 
de Mélisse, Fille du Roy d'Epidaure, triom- 
phèrent enfin d'une aversion si bien fondée, 
et soumirent ¥ tri André aux loix de F Amour 
et de F Hymen. 

Le Théâtre représente un Bois , coupé 
de Ruisseaux, et voisin de la Ville de Co- 
riothe. Pcriandre expose la situation de 
son cœur* par ce Monologue ; . 

Ruisseaux, qui disputez aux volages Zéphirs,* 
Le soin de conserver les Fleurs et la Verdure 

Coulez, que* votre doux murmure, 
Réponde à mes soupirs. 

Sur ces Bords , l'objet qui m'engage , 

De votre Onde , en rêvant suit quelquefois le 
cours ; 

Vos Eaux , de ses attraits ne gardent pas VU 
mage ; 

Mais dans mon tendre coeur elle reste toujours* 
C'est- là qu'elle reçoit un éternel hommage. 

Ruisseaux , Sec. 

* 

Idas y Confident de Periandre/est sur- 
pris de le Sfouver rêveur et soliiaire^ 
candis quW a déjà commencé de célé- 
brer la Fête de Diane , où assistent tant 
de Rois et de Héros assemblez*, il lui 
dit qu'il le soupçonnerait de quelque at- 
tachement secret , s'il ne sçavoit pas la 

II haine 
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haine éternelle qu'il a jurée à l'Amour, 
Periandrc lui fait l'aveu de sa défaite 
par ces Vers : 

Claire s On^es , votre repos 

De l'indifférence est l'image ; 
Il ne faut qu'un moment pour agiter les flou g 
Pour agiter les coeurs en faut-il davajuage* 

Il lut fait connotere que les charmes 
de Meiisit causent le trouble ^oot il le 
voit agite > Mélisse vient \ Perian^re ap-. 
plaudit en apparence à^on heureuse 
insensibilité \ mais c'est pour lui faire 
entendre qu'il la lui envie. Mélisse est 
étonnée d'un langage si contraire à celai 
que Periandfe lui a cent fois tenu. Pe- 
riandre 'rougit de ce reproche et la prie 
d'oublier tout ce qu'il a pû dire contre 
T.Amour * il ajoute que si quelqu'un doit 
rendre hommage à l'Amour J c'est elle 
à qui il a prodigué tant d'attraits. Voici 
comment il fait cette galante déclaration* 

ï qui doit plus aimer qu^ous, 
S'il faut aimer autant qu'on cst v av>blc ? 

La tendresse la plus durable 
Ne pffct vous acquitter d'un hommage si douir? 

j/i\t \ qui doit plus aimer que vous , 
6'il faut aimer autant qu'on est aimable ? 

Mélisse 
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Mélisse toujours plus surprise , feint 
4c vouloir se retirer -, Periandre l'arrête? 
ajwrçs \\n grand nombre de Vers très-dé- 
fccats, Mélisse dit à Periandre qu'elle a 
imité son indifférence , et finit par lui 
dire qu'elle imite encore son amour ; que 
non-seulement çlle l'aime , mais qu'elle 
Ta toujours aime , malgré sa feinte in- 
sensibilité. Pour autorise* la Fête galan- 
te qui suit cette tendre Scène , Pcrian* 
dre dit à Mélisse , qui veut dérober son 
axoour aux yeux des Sujets de Diane ; 

Ignorez-vous que la Dresse * 
De l'Amour 3 a senti les feux ? 
Nous pouyops cha^er sa puissance f 
Et mêler son nom dans nos Jeux , 
Sans que Piaae s'en oflensc. 

m 

m 

f Os cinq Vers préviennent heureuse- 
ment la Critique qu'on auroit pu faire, 
car la Fête de Diane roule également 
sûr l'Amour et sur la Chisse. 

Cetre Entrée a paru très-bien traitée 
par l'Auteur du Poëme et par celui de 
la Musique. Le sieur Geliote , et la Dlle 
Petitpas ont rempli les Rôles de Perian- 
cfre et de Mélisse , à la satisfaction du 
Public, et la beauté du Ballet a couron- 
né l'Ouvrage. 

H ij Le 
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Le n. Mars , PAcadcmie Royale de 
Musique remit au Théâtre l'Opéra de 
Tiritho'ks, dont le Poème est de M. de 
la Serre , et la Musîcjue de M. Aionr§U 
Cette Pièce , qui a été reçOë favorable- 
ment du Public, avoitêtè donnée dans 
sa nouveauté en Janvier 1723. Les prin- 
cipaux Kol.es sont très-bien rendus par 
les Dlles Antiet et le Maut* , t\ par les 
licurs Tribou , Chassé et Dun i les Ballets 
toujours de la composition du sieur Blon- 
di, sont très bien caractérisez $ la DlleC*- 
m*rgB , et les sieurs Duprê , Dwnoulin 9 
Javilliers > y soutiennent rrcs-bién leur 
réputation. Nous n'entrerons dans au- 
cun détail au sujef de cette Pièce , en 
ayant donné un Extrait fort âu long 
dans le Mercure de Février 172 3. pa- 
ge 311. 

Il paroîc une seconde Edition de I* 
Musique dç cet Qpcra , imprimée chez 
Balard 3 avec des etiangemens et des aug- 
mentations considérables. 

On apprend d'Italie, que M. Aldo- 
vrandi , Gouverneur de Rome , y a fait 
publier une nouvelle Ordonnance pour 
frire observer une exacte Police dans les 
Spectacles-, que le 7. du mois dernier, 
on y fie l'ouverture du Théâtre de Ja Paix 

par 
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par la Représentation d'une Pièce nou- 
velle , intitulée l'Erodishe , et que le 
16. il y eut un Opéra pour la première 
fois de cette année sur le Théâtre de 
Tordinone. 

Les jeunes gens de l'un et l'autre Sexe, 
qui représentent des Comédies à l'Ar- 
senal , dont nous avons parlé dans le 
dernier Mercure , donnèrent le a8. Fé- 
vrier une Représentation de ÏEcol* des 
Femmes , suivie de la Parisienne , en pré- 
sence de S. A. S. Madame la Duchesse 
du Maine ; ces deux Pièces furent ex- 
trêmement applaudies , et cette petite 
Société a encore augmenté dans le genre 
Comique , la réputation qu'elle s'est ac- 
quise dans le sérieux; quelques-uns de 
ces Sujets, dont les talents sont très-goû- 
tez, mériteroient bien en effet d'être 
nommez et plus connus. 

M. de Morand , Auteur du Prologue 
dont nous avons donné l'Extrait, et qui 
tvoit aflecté de ne rien dire de Made- 
moiselle du Maine , prononça avant la 
Représentation de la Comédie , les Vers 
suivans, qui furent extrêmement ap- 
plaudis, et qui lui attirèrent de nouvelles 
marques de bonté de Madame et de Ma - 
demoiselle dtt Maine. 

H iij J t/- 
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JVG £ M £ NT du véritable AvoWqt* 
sur le Prologue représenté le zi. Février 
devant S. A. S. Madame la Duchesse 
du Maine. 

À S. A. S. Mademoiselle du Maine. 

1? Latté de l'accueil favotable , 

Que l'autr: jour mon Apollon 

Reçut dans la Cour respectable , 

t)ont !c bon gode et la décision 
Marque à chacun son rang dans le sacré Vallon, 

Même auprès du Dieu du Parnasse 
Je croïois hardiment pouvoir prendre ma place p 

ht je courois m'y présenter* 

Mais ce Dit a m'arrêcant , que prétend ton xn^ 

«lace ? , 
Me dit-il , ce par où penses-tu mériter 

L'immortel avantage 

D'habiter ce brillant séjour ? 

D'une Minerve «t de sa Cour , 
N'en ?iens-je pas d'obtenir le suffrage r '% 

Lui dis- je 4 } et voifcà mon Ouvrage. 
Il le prend , il le lit ; je suis assez content > 
Répond-il ,du dessein , des tour* et des pensée*, 

Qui ne sont point embarrassées ; 
L'Allégorie est noble et le stile élégant. 
Mais j'appercois une bévue , 
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Qui marque peu de jugement ; 
Et qui de cette Gour aura frappé la rue*. 
Tu parles assez dignement, 
J'en conviens , de la Mcre , 

* * ' 

Et des Fils et au Pcre • 

Mais quel est ton aveuglement 1 
Tu ne dis rien d'une Princesse » 
Dont les appas , les vertus , la sagesse 9 

Retracent si fidellcment 
Les hautes qualité» de sa Maison illustre , 

Et même en relèvent le lustre* 
Vn oubli si grossier te chasse de ces Lieu* , . 
Et ne sç auroit trouver grâce devant mes yeux» 
Si par oubli , Seigneur , j'avois commis ce crime, 
Répliquai- je en tremblant , confus» désespéré. 

Ton courroux seroit légitime. 

Dés long-temps j'avois admiré 
♦ Tous les glorieux avantages , 
Qui pour cette Princesse exigent nos hommages^ 

Même en secret je m'étois préparé 

A demander bien-tôt ton assistance , 

font pouvoir mieux les exalter * 
Pour elle seule , un jour je prétendoia chanter* 
Je dois le dire encor , cet injuste silence 

" Ne vient ici que de mon ignorance > 
Je fus embarassé ; la Déesse des Arts 

Nayant jamais eu de Famille , 

Je n'otti dam mes Vers loi donner une fille. 

H iiij Le 
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Le scrupule esc plaisant l reprend-il : le Die* 
Mars 

Eue* il jamais d'Epouse ? 
viens pourtant de parler de ses Fils* 

Les Héros à ses Loiz soumis , 
Dont la valeur , de gloire et de grandeur jalouse, 

Asservit de fiers ennemis , 
De ce terrible Dieu n'ont-ils pas pris naissance t 

Lui dis- je } oui, répond- il j ainsi les grands 
esprits 

Qui chérissent les Arts, les Talents 9 la Science, 
Et par qui dans tous lieux on les voit triom- 

De Minerve sont les Enfants ; 
Ec ces excuses sont frivoles, 

< 

M^is sans tant de dérours>tu pouvois aisément # 
Et même en très-peu de paroles , 
Tourner ton Compliment : 
Dès l'abord Melpomene même 

Auroit pu . . • je t'entens ; tu viens de m 'inspirer 
Par quel heureux moyen je pourrai réparer 

Mon imprudence extrême «... . * 
Je crains pourtant,dit-il, que ce qu'en ces instants, 
Tupourrois ajodeer à ton premier Ouvrage, 

Ne paroissant à contretemps, 

Ne te soit d'aucun avantage. 

* C'est en conséquence de cet ordre fAfollon 
que Us trois Vers qui regardent cettt Princesse ont 
é> sjoitez, a U première Scène du Prologue. 

Maïs 
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Mais n'importe , fais tes efforts $ 
Que ton zele s'empresse 
A fléchir la Princesse 

Par de nouveaux acçords; 

En un mot , obtiens-en ta grâce r 

Ou ne parois jamais sur le Parnasse. 

Ainsi , Princesse , dans tes mains , 

Tu tiens aujourd'hui mes destins » 

Prononce mon Arrêt ; mais prends soin de ma 
gloire j 

I*iace-moi , tu le peux , an Temple de Mémoire -, 

Songe que désormais mes Chants harmonieux 

Publieront les bicn#ftcs et ta gloire en sous lieux. 

Que dis-j c / quelle erreur ! quel fol orgueil mi- 
nime ! 

Ma Lire est -elle assez sublime , 
Pour chanter un sujet et si noble et si grand 2 
J55 m'allarmois à tort ; il t'est indiffèrent , 
Què j'ose de ton nom ou parler ou le taire : 

Pour avoir pii, Princesse, te déplaire , 
11 faudroit que mes Vers fussent d'un autre prix*. 
Que l'immortalité devenant leur salaire , 

Fit assurée i mes Ecrits* 

' Ht NOLT- 

i 
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NOUVELLES ETRANGERES. 

A Constantinopb k i j. J envier 1734. 

LA dernière Lettre que je vous écrivit f Mo»- 
sieuc , en datte des it. et 10. Novembre r 
ne vous parloir que des triomphes de Topal-Ot- 
jnan Pacha ; je me préparois même alors avec 
plaisir à vous en annoncer bien-tôt un attire , 
qui auroit mis le comble à sa gloire , et qui sut* 
vaut la situation où Ton assuroit que les affaires 
des Turcs Croient en Perse , ne pouvoir lui naor 
«juer , mais la Providence fn a ordonné aurre- 
Vaent , et ce grand homme a rroové sa défaite 
où roue semb/oir lui promettre cc'/Ic de son Eiw 
nemi. Quoique je ne doute pas que vous ne 
«oyez déjà informé de cet Evénement, je ne laisse 
pas de vous faire part de ce que j'en ai appris 9 
parce que les premières Relations qui en couru- 
rent d'abord ont été démenties dans plusieurs 
points par de plus fideiles qui sont venues après. 

Memis- Pacha , qui, comme je vous l'ai deia 
Mandé , «voit éré détaché avec nn Corps £e 
Troupes , chargé de poursuivre Thamas KouVv- 
Kan après la déroute de cclui-cy àLeila»>nt 
«e sentant pas assez for^ pour l'attaquer dans le 
Défilé , oà l'on prérendoir qu'il avoit été con- 
traint de se renfermer , envoya demander du 
secours à Topal-Osinan. Ce Seraskter impatient 
de terminer par quelque coup décisif une guerre 
que le désespoir plutôt que les forces du General 
Persan pouvoit encore prolonger , s'il lt Tais- 
soie 
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So!t échapper du mauvais pas, od il le croyoit en- 
gagé, -se flaca que sa présence redoublerait le cou. 
«•age des Turcs, comme il l'avoir éprouvé tant de 
fois, et lui faciliteroit la victoire sur son Ennemi. 
Il marcha donc avec le peu de Troupes qui luircs- 
toient, mais à peine eut- il joint Memis-Pacha,sur 
lequel Thamas Kouh-Kan vint fondre arec fii— 
xtur , que par des raisons qui n'ont pas été bien 
éclaircies , ce Pacha , dont jusqu'alors la bra- 
voure n'a voit point parû équivoaue , prit la fui- 
te avec toutes ses Troupes sans faire la moindre 
résistance. 

Topal-Osraan outré de s'en voir si lâchement 
abandonné , mais incapable de suivre son exem- 
ple , s'abandonna lui-même à son intrépidité, 
et malgré la supériorité du nombre des Persans, 
il soutint leurs attaques pendant quelque* heu- 
res , secondé du peu de monde qu'il avoit ame- 
né; il çombattoit même avtc avantage et leur 
faisoic déjà perdre du terrain , lorsque decft 
Coups de fusil qu'il reçut à la fois , le firent tom- 
-ber mort de cheval. Ce funeste spectacle jetta un 
si grand et si subit dérangement parmi ses Sol- 
dats , qu'ils se débandèrent aussi-tôt et prirent 
à routes jambes la route de Kerkota , dans la- 
quelle Memis-Pacha les avoit devancez. v 

Kouli-Kan , qui depuis qu'il a pris les arrots 
tie s'étoit tait connoître que par un orgueil in- 
supportable et un courage qui tenoit plus de h, 
férocité qu'on respire sur les Montagnes od il a 
rc<jû le jour , que de cette valeur généreuse qui 
n'est pas moins souvent le fruit d'une belle édu- 
cation , qu'un présent de la Nature , donna ce- 
pendant en cette occasion une marque de gran^ 
deur d'ame à laquelle on ne s'atrendoit pas de sa 
part, et qu'il y auroitde l'injustice 4 passer sSus 

H vj silence 
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•ilencx^Ayanr scu que l'épouvante et la retint 
précpwec du res r e des Troupes Ottomanes n'a- 
voient eu d'aut' ^use que la mort de leur Chef, 
il se servit de L ur Ordo»-C*di , * qui avoit été 
pris auprès de lui lorsqu'il fut tué > pour retrou- 
ver et leconnoftre son corps, et après l'avoir 
considéré avec uqc espèce de vénération , il le 
fit porter à la Lirùere dans laquelle le Drfiunc 
étoit venu et le renvoya à Kerkout , pour qu* 
les Tutcs lui rissent eux-mêmes des Obsèques 
convenables. Il est vni qu'on dit qu'il n'en usa 
si noblement qu'en reconnoissance de ce que 
Topai- Osman lui avoit renvoyé depuis quelques 
jours son beau-perc et son neveu , qui a voie ne 
été faits prisonniers à l'affaire de Kerkout ; mais 

3ue!qu'ait été le morir qui J'a fait agir, ce traie 
e magnanimité n'en est pas moins digne de 
louante. m 

La nouvelle ne cette mort» qu'on reçut a Cons- 
cantinopie la nuit du 4. au f . Décembre , rem— 
plit cette Ville de consternation , et le Peuple 
effrayé par des faux bruits que des gens mal in- 
tentionnez pour cet Empire , prirent soin de se- 
mer Us jouis suivans, s'imagina que tout éroie 
perdu ; heureusement des avis postérieurs et plus 
vrais, ont fort rassuré les esprits, et Ton sçaix 
i présent que tout le dommage que les Turcs 
ont souffert dans ce dernier combat, se réduit i 
un très- petit nombre de morts et de prisonniers 
et à la perte de Topai- Osman 5 perte, a Ja vc-* 
filé , irréparable dans un sens > quand on réflé- 
chit sur lesgrandes qnalitez de ce General et sur le 
point avantageux où il avoit conduit lcs.choses, 
mais perte , après tout , qui n'entraîne pas celle 

? LIftitnd*ht de l'Arme*. 
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de r Etat t comme ceux qui voudraient le voit 
anéanti , affectoient de le répandre sourdemenr. 

En premier lieu , bien loin que Thamas Kou- 
li-Kan aie tiré quelque fruit de cette victoire ea 
poursuivant les Turcs à Kcrkout et en s'empa. 
rant de cette Forteresse , comme on avoït d'a- 
bord publié qu'il l'avoit fait, il a été obligé de 
s'en éloigner encore plus qu'il ne l'étoit et de 
tenir la Campagne , taniôî d'un côté , tantôt 
td'un autre pour trouver à subsister , sans mê- 
me emporter Je Canon que les Turcs lui aban* 
donnèrent avec le Champ de bataille. Seconde- 
ment, il est certain qu'il continue ses instances 
pour obtenir la Paix qu'il avou demandée aux 
Turcs depuis long- temps et que leur Ordou* 
C*di , qu'il avoit renvoyé ici sut sa parole pour 
cette négociation , s'en est retourne sans qu'on 
ait seulement voulu écouter les propositions 
que ce General i^voit chargé de faire île sa part 
à Ja Porte. * r 

11 y a bien plus que ceb , s'il en faut croire 
certaines nouvelles , que je tiens de fort bon lieue 
elles porent que Kouli-Kan , n'ayant plus un 
assez gros parti pour soutenir sa rébellion en 
Perse , n'ose pas y retourner , parer qu'il y est 
irgardé comme le xleau et l'inique auteur des 
dernières calamitez dont ce malheureux Royau> 
me est désolé; qu'aussi- tôt qu'il eut perd» la 
Bataille du 19 Juillet , un Seigneur Persan fort 
acjcdné , qu'on appelle le vieux Khan , & qu'il 
avoit laissé devant Bagdad pour y continuer le 
blocus , l'abandonna , partit en poste et s'en alla 
droit i Hispahan soulever les esprits contre lui*; 
que delà il passa dans le Corassan , où il tira 
5chaph- Thamas de sa prison j qu'il ramena ce 
Piiucc dans sa Capitale et le rétablit sur *an 

T;inc 
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Trône m acclamations de tout le peuple; qu'en- 
suite le Roy de Perse avoit de nouveau déclaré 
qu'il condamnoit en tout U conduite de Kouli- 
Kan depuis qu'il avoit violé la dernière Paix ,j 
ou'il pcisistoit â le proscrire comme rebelle à 
«en Souverain , et traître à sa patrie ; qu'il levoic 
des Troupes pour marcher confie lui , le pren- 
dre vif ou mort, s'il étoit possible , et le livrer £ 
k vengeance des Turcs , et qu'il renouvelloit 
sans restruiou la ratification qu'il *voit faite 
du Traité d'Àmadan. 

Je ne vous dissimulerai point , Monsieur , qut 
je ne voudrots pas vous garantir la venté de ces 
nouvelles en leur entier , parce que je sçais qu'on 
soupçonne toujours ici , que Schah-Thamas et 
son premier Ministre s'entendent ensemble: mais 
je ne vous garantirai pas davantage non plus les 
Nouvelles swivantes , arrivées ici depuis peu de 

*°Les unes disenj que Kouli-Kan ayant voulu 
tisquer une tentative sur Kerkout, McmisPacIia 
étoit sorti de cette Place , et l'avoit défait a place 
couture. Les autres portent au contraire, qu'A>- 
chraet Pacha de Bagdad , sur l'avis qu'on lui 
avoit donné , que Tharoas-Kouli-Kan avoit dé- 
taché 4000 hommes pour aller s'emparer de 
Khillet * , il étoit sorti de Bagdad avec la me/1- 
leure partie de sa Garnison dans le dessein d'ea- 
lever ce Détachement ennemi ; mais qu'ayant 
appris en route que Kouh-Kan étoit lui même à 

* C'est un gros Bourg avec une petite fartent* 
sur le chemin de Bagdad k Bassora , lequel étant 
eitué au bord de VEttphrate , sert de Magasin «r 
a" entrepôts aux provisions four cette première 

***** KhiU 
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f Khillet avec je à 40 mille hommes , i! avoit rt- 
broussé chemin en dilligenec , & qu'étant rentré 
dans Bagdad , où il y a tore peu de vivres , il en 
•voit fait sortir les vieillards , les femmes , les 
enfans -> en un mot , toutes les bouches inutiles , 
dans l'aprehension que le General Persan , après 
avoir établi ses Mjgazins à Khiilet , ne revint 
encore former le blocus de Bagdad ; qu'avant 
que d'y être de retour , un autre Acbmet , qui 
est C*pidp-BMchi , et son Dfa*n-Efâ»di ** , se 
ressouvenant de toat ce qu'il avoit souffert Pan- 
née passée dans cette Place , et craignant de s'y 
voir renfermé de nouveau pour long tems , avoit 
débauché 6000 hommes des Troupes qui étoient 
sorties avec Achmct Pacha , et que s 'étant mis i 
leur tête , il les avoit conduit à Kerkout , ctà 
Mcmis Pacha indigné de sa désertion Tavoit rait 
mettre aux fers » et se tenoit sur ses sardes avec 
ce renfort contre les entreprises que Kouli-Kao 
pourroit faire sur Kerkout. 

Vous voyez , Monsieur , par toutes ces nou- 
velles • oui se contredisent et qui se débitent 
pourtant a Constantinople aussi affirmativement 
les unes que les autres , combien il est difficile , 
pour ne riert dire de plus , de sçavoir positive- 
ment ce qui se passe dans ces Contrées éloignées» 
oi\ les Etrangers qui sont ici , n'ayant point de 
correspondante , ne peuvent que rarement èitt 
instruits du véritable état des choses. 

Mais ce dont je puis vous parler avec certiftî- 
Je , c'est que depuis la mort de Topai- Osman y 
on fait de tous cô:ez dans cet Empire , des pré- 
paratifs extraordinaires contre la Perse. Tous les 

*+ StKrctairt du Conseil , *h son fromicr Seerc- 

♦ 

Pac L J5 
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Cachas d'Asie ont eu ordre de marcher sans 
délai avec le plus de Milices qu'ils pourront ras- 
jcmbler» chacun dans l'étendue de son Gouver- 
nement : il doit partir d'ici vingt chambrées de 
Jannissaires > qui composeront environ looo 
hommes- On compte que quand routes ces 
Troupes seront arrivées au lieu du rendez.vous , 
elles se monteront à 90 mille combattans > qui 
joints à ce qu'il y en a déjà en Perse formeront 
une armée formidable : et Ton s'en promet d'au- 
tant plus de succès , que le G. S. pour encoura- 
ger les gens de Guerre , a considérablement aug- 
menté ia paye , ou les apo in terriens de tous ceux 
qui serviroient dans cette armée pendant la cam- 
pagne prothaine. D'ailleurs trois Bitimcns Fran- 
çois frettez par sa hautesse ont déjà fait voile 
ces jours- ci , chargez de Canons, de Poudre , 
de Boulets , Sec. qu'ils doivent débarquer i Aie- 
xandrerr. 

Abdoulla Cupfrli , ci-devant Pacha du Caire w 
et à présent de Cogui , a été nommé pour rem- 
placer TopaU Osman , et le G. V. a déclaré tn 
public , qu'il marcheroit lui-même ,pour exter- 
miner les Persans cette année , ou les forcer du 
moins à faire une Paix solide , et honorable i-la 
Porte. 

Au reste , Monsieur t pour finir ma Lettre , 
par quelque chose de consolant sur la mort de 
Topai- Osman Pacha > je vous dirai que le G. S. 
voulant donner des marques éclatantes du cas 
qu'il faisoit de cet illustre et fidèle sujet à récom- 
pensé dans la personne de son fils Achmet , les 
services que le Pcre rencfoir depuis si longtems à 
cet Empire ; quoique ce jeune Seigneur n'ait pas 
encore *4 ans » .sa hautesse l'a fait tout^ d'un 
«oup et de son propre mouvement Pa\:hai.tr*is 

queues, 
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* «ueues , et Beylerbey de Romelie ; il est parti 
a'ici dernièrement avec un Equipage aussi nom-v 
breuz que superbe y pour se rendre a* Nissa , r& 

' sidenec affectée au Pacha qui est revêtu de ce 

* Beylcrbcyliic. 

* Ce bienfait tout grand qu'il est en lui-même % 
a été cependant accompagné d'une circonstance, 

!* oui 1 notre manière de penser semble en dimi- 

* nuer beaucoup le prix , et qtfe ceux qui ne sont 
pas au fait des maximes de l'Empire Ottoman t 

5 trouveront sans-doute fort extraordinaire , c'est 
: que dans le même tems que le G. S. a témoigné 
avec tant de distinction sa rrconnoissance envers 
Topai- Osman, en élevant sonfiissi jeune encore 
aux premières digmtez de l'Etat , 5a Hautesse a 
dcpêcl\é un Capid^i-Bachi en Perse , pour con- 
fisquer au profit du Trésor Impérial tous les 
effets mobiliers dudeffunt : de sorte qu'il ne resie 
i Achmet Pacha , de la grande succession de son 
pere , qui passoit pour extrêmement riche , que 
les immeubles consistant en Maisons &c. parce 
que Topai -Osman a voit eu la précaution de rer> 
! dre tous ces kens-lâ Vtuoufi : c'est-a-dire^de les 
» donner en propriété à des Mosquées et de s'en 
xéserver l'usufruit pour lui » et pour ses descen* 
dans jusqu'à l'extinction de sa race. Cette pré* 
•aution fort en usage dans ce Pais -ci , est le seul 
moyen , par lequel ceux qui ont eu quelque part 
aux affaires publiques peuvent assurer leur héri- 
tage i leurs enfans: car les biens devenus V*couf$ 
sont sacrez : pour quelque cause que ce soit , 
personne ne peut s'en emparer ; et ils ne sont dé- 
volus aux Mosquées pour la jouissance effective 
qu'après le décès du dernier usufruitier. Je suis &c 

P. V. D. 

D'au* 
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Déferres lettres portent que l'avantage rem- 
porté par les Persans sur les Turcs , a étéman- 
éé aa G. S< par Maho/n^fpacha de Dieroeck r 
et ci- devint Grand Visir , qai a pris le com- 
mandement des Troupes Ottomanes depuis 
Qu'elles ont perdu leur General, lequel, ajoutent 
ces Lettres, ayant résolu d'aller joindre Meher- 
met qui avec vingt milte hommes tenoit imeV>a?- 
tte de î'arinée Persane enfermée dans des défiler 
sortit du Camp on il étoit retranché sous Kejr- 
kout , et il s'avança avec un Corps de Troopec 
â peu prés égal i celui que Mchemet commaïkw 
doit , vers l'endroit on étoit ce Pacha , il n'en 
étoit plus éloigné que de quatre journées 9 lors- 
qu'il hit attaqué par Tharnas-Kouli-Kan , qoi 
ayant été instruit de la marche du Scraskier 
avoit passé par des chemins peu connus , pour 
empêcher les deur corps d'armée des Turcs de 
te joindre. Les Troupes de Topai-Osman soi*, 
tinrent le premier Choc avec valeur , mais à la 
Éa elles forent contraintes de céder au nombre}. 
Ce General voyant qu'elles commémorent & 
plier*» quitta sa Litière dans laquelle il avoir 
demeuré jusqu'alors à cause de son grand âçe 9 
tt de ses infirmités , et s'étant fait mettre a che- 
fal , il exhorta ceux qui étoient prés de lui „ i 
le suivre , et i! se jetta dans le fort de la n èléc. 
Quelques efforts qu'il fit pour animer les Trou- 
pes par son exemple , plusieurs Pachas se retire* 
xent et il ne resta avec lui que ses meilleures 
Troupes qui disputèrent encore pendant quelque 
temps la victoire aux Ennemis 5 mais le Seras* 
kier étant tombé percé de coups , et les Trou- 
pes qui l'avoient suivi étant découragées par la 
mort de leur General , elles abandonnèrent le 
Champ de bataille aux Persans 
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Mebemet mande â Sa Haurcsse , que les Turcs 

ont perdu dans cette Action près de huit mille 
Lommes et qu'il est actuellement avec l'arméa 
dans le Camp de Kerkout , ou il rassemble le 
jlus de Troupes qu'il lui est possiMe, 

Une action de Thamas Kouli-Kan , qui pa- 
xoîtra sans doute severe, si elle est bien vraie * 
»ais qui est remarquable. C'est qu'après ce der- 
nier avantage remporté sur les Turcs, et la dé- 
faite et la mort de l'Illustre Topal-Qsman , se» 
Courtisans lui prodiguèrent toute sorte de Dis-* 
cours flateurs ; il en coûta la vie à son Sécrétai- 
je ,pour avoir été plus loin que les autres 3 il ki 
proposa , pour étendre , disoit-il f son crédit , 
et les moyens d'augmenter le nombre de ses 
créatures 9 et de ses Partisans , la vente des Em- 
plois et des Charges Civiles et Militaires 5 mais 
Kouli-Kan accabla d'injures le donneur d'avis , 
ajoutant que c'étoit un artifice pour lui ôter les 
moyens de récompenser le mérite , le rendre 
odieux , et pour s'enrichir lui-même ; et le ju- 
geant digne de mort, il le fit mettre dans un 
Sac et jettes sur le Champ dans la Rivière. 

Russie, 

LA Czarine ayant été informée des mouve- 
mens que quelques Troupes de Turcs et de 
Tar tares faisoient sur les Frontières de l'Ukrai- 
ne 5 cette Princesse a donné ordre au Comte de 
Munich- Feldt , Maréchal , de se rendre inces- 
samment dans cette Province , et l'on assure 
qu'il doit commander l'Armée qu'on y assem- 
blera , s'il arrive une rupture entre cette Cour et 
celle de Constant inople. On est fort inquiet dam 
cette Ville, du pacti 4ue le Çrand Seigneur pren/- 
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dra par rapport aux propositions de Paix qui lai ' 
ont été faites par T ha tu as Kouli-Kam , à qui la 
Guerre Civile, aJiumee depuis peu en Perse § 
cause beaucoup d'embarras. 

Le Gouvernement a taie partir un Convoi con- 
sidérable de munitions de Guerre pour Jes Trou- 
pes Moscovites qui sont en Pologne t et il a or- 
donné qu'on équipât à Rcvcl quelques Frégate» 
pour allet croiser i la hauteur de Damzick. Le 
General Lcsci a manié à ta Czarine que le Corps 
de Troupes avec lequel il étoit entré dans la 
Prusse Polonoise , n'étoit composé que de douze 
mille hommes , et. qu'il n'étoit point en état de 
tenter aucune entreprise considérable , si on ne 
lux envoyoit de nouveaux secours. 

On aprend par des Lettres d'AlVmagne , que 
le 7 du mois dernier, un Ambassadeur de 5chah~ 
«Abbas III Roy Je Pcisc , envoyé â a Cour d< 
Russie, par Th&msts- Kouli Kan , Regent de ce 
Royaume, et General de l'Armée Pctsanne .ar- 
riva à Petersbourg, et y fit son Entrée avec une 
nombreuse suita, et qu'il eut le lendemain sa 
première audience publique de la Czarine , à la- 
quelle il fut conduit avec les cérémonies accou- 
tumées , et reçâ avec toute la magnificence pos- 
sible. 

Pologne. 

LEs Troupes du Roy , destinées à composer 
la Garnison de Danrzick,y sont entrées quel* 
qués jour* plus tard qu'il n'avoit été résolu , i 
cause de quelques difHcultez faites par les Ma- 
gistrats 5 quelques-uns d'eux vouloient que dès 
qu'elles y seroient , elles ne reçussent plus Tor - 
dre que d'un General qui eût prêté serinent à fa 
YiiJç ils dçsiroictu aussi qu'on ne permit point 

i'en- 
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l*cniréc au Régiment des Gardes de la Couron* 
; ne , parce que c'est un Corps attaché plus ira** 

> médiatement au Roy qu'à la République ; mai* 
toutes ces diffieuhez ont été levées à la satisfac- 

** lion de Sa Majesté , et ses Troupes ont été re- 
çués dans cette Ville , er dans tous les lieux de sa 
dépendance , oii elles gardent une exacte dis- 

1 cipline. 

^ - Le h Février» ces Troupes prêtèrent serment 
? entre les mains des Magistrats , suivant ce qui a 
; été convenu , et plusieurs des Officiers de Tricat 
' Major et des Capitaines des Gardes de la Cou- 
ronne ayant refusé de le faire, sous prétexte 

> que cela étoit contraire à leurs prérogatives , 
le Roy a ordonné qu'ils n'atirotent aucun com- 
mandement tant que le Régiment seroit a Dant- 
rick , et Sa Majesté a nommé d'autres Officiers 

* pour commander à leur place. 

" . Le Roy a fait fignïfier aux 4gens , qui rési- 
f dent à Dantzick , de la part de la Czarine, et de 

* l'Electeur de Saxe , d'en sortir. lis seront gardes 

* a vue jusqu'à leur départ. On vient d'apprendre 

* qu'ils ont obéi* aux Ordres du Roy y et qu'ils ont 
été accompagnez par une Escorte, jusqu'au Camp 
du Général Lesci. • 

, L'Avant- garde des Troupes Moscovites que ce 
Général commande , s'étoit avancée jusqu'aux 
environs de Prest , Village qui n'est éloigné de 
Dantzick que de quelques lieues ; mais le Géné- 
ral Lesci n'ayant point une Armée assez nom- 
breuse pour former le Blocus de la Ville f a prit 
le parti de se retirer du côté de Langfuhr. On 
croit qu*i! a dessein d'y former quelques rerran- 
ehemens pour empêcher les débarquemens que 
J'on pourroit temer de faire i la Raie de cet 
endroit* 



Digitized by Google 



j5* MERCURE DE FRANCE 

Quelque* Prisonniers de l'Armée ennemie ©ne 
xapporté qu'il avoir été résolu d'attaquer \Pcçk- 
selmuo.e , afin de pouvoir , en , ' cn rroparaiu , 
4cer a Daorzick la communication avec il Mer 
mais que les Moscovites avozent renonce a cette 
entreprise , co apprenant que ce Fort étoir abou- 
iammeot pourvu de toutes sortes de Munition/" 
et qu'il étoit en état , non seulement par U ma- 
nière dont il est fortifié, mais encore pat le nom* 
bec des Troupes qui y sont en garnison, de soit, 
trait ua long Siège* 

Les Fortifications de cette Ville sont entière** 
ment réparées , et l'on y a ajouté divers Ouvra- 
ges extérieurs qui en rendent les approches ex- 
rr émement difficiles. On a inondé , au moyen 
des Ecluses, coures Jes Prairies qui sont a l'Ouest 
et il est impossible aux Ennemis d'y. arriver dé 
cecôré-/a. 

Oitr* les Troupes que le Roy a fait entrer à 
Dantfcick , du consentement des Magistrats j* 
Ville entretient pour sa deffense une Garni*»* 
considérable, laquelle sera encore augmentée. 

On apprend de Cracovie que les opposantt 
ont demandé au Comte de He^oldc Ambassa- 
deur de ia Czarine près l'Electeur de Saxe, que 
les Troupes Moscovites payassent à l'avenir les 
Vivres etles Fourages* qu'elles consomme roictit 
mais qu'ils n'ont point reçtf de ce Ministre une* 
reponsr telle qu'ils la désiroient. 

Les dernières Lettres de Danteick, portent 
que le . Roy y tint le to . du mois dernier un 
grand Conseil auquel assistèrent ie Primat les 
Sénateurs et tous les Dépurez que les Palatinats 
ont nommez pour demeurer auprès de la per- 
sonne de Sa Majesté ; on y lût le Projet du Ma- 
nifeste contre le Couronnement de l'Electeur de 

Saxe j 
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5axe, et Sa Majesté , après qu'il eut été approu- 
vé , ordonna qu'il scroit rendu public , et qu'on 
en déposeroit dans le Trésor des Archives une 
copte qui seroit signée par le Primat et par le 
sieur Kadzieuscki, Maréchal de la Diette d'Elec- 
tion. Ce Manifeste contient une Protestation da 
Sénat ec de la Noblesse , contre tous les Actes de 
Souveraineté que l'Electeur de Saxe pourroit 
exercer eu vertu de son Couronnement^ l'on j 
fait un long dédail des violences que les Trou- 
pes Moscovites et Saxones commettent dans le 
Royaume pour procurer a ce Prince une Cou* 
ronne que le consentement unanime de la Na- 
tion a donnée au Roy. 

Sur la fin du mois dernier le General Lesct 
tenta de surprendre le Fort de Wechsclmundc 9 
mais il fut repoussé avec perte, et depuis il n'a 
formé aucune autre entreprise. 

Le Manifeste dont on vient de parier porte en 
subscatoce , qu'une poignet £Enfans dénaturez, de 
la Patrie , ayant fait a Praage une Election tout- 
A-fait illégitime , et craignant que la République 
Me leur demande raison de leur procédé criminel 9 
ils aiment mieux poursuivre leurs Entrefrises dont 
ils connaissent déjà eux mimes V injustice, que de 
se soumettre au Jugement de la République qu'ils 
ûnt outragée : qu'il ne faut fas s'étonner , après 
leurs démarches désespérées de la résolution qttt 
l'Electeur de Saxe a prise de se faire couronner 
aprh une Election qu'd ne peut pas ignorer itrê 
tout a-fait invalide % que le Roy Stanislas étant U 
seul légitimement et unanimement élu , tl n'y avoit 
que lut 77* ait pu être couronné Roy de Pologne ; 
qu'il étoit le maître de se faire d'abord couronner a 
ï'arsovse par le Primat, en présence d'environ 
.^0000 GtntiUhommes qui V nvoient élu ; qu'd 

pourroit 
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pourroit bien aller a Cracovie pour y reprendre l* 
Couronne avec plus de solemntté , fus même A 
• peurroit se /sire couronner avec les Diadème s et- 
dinaites et usite\ dans la Province où si se trouva 
accompagné d'un si grand nombre d'illustres Cô- 
toyons , dont plusieurs y se rotent encore survenus et% 
foule • mais que Su Mtsjesté n'ayant rien voulu 
précipiter , a mieux aimé observer tous les degrex* 
04 tout et lu formalités requises ; qu'au contraire 
Us Proclamation de l'Electeur de Saxe éteint, 
tout a fait nulle > son Couronnement ne peut 
i$re qu'illégitime, et de nulle valeur : que ce- 
pendant pour le faire par force on a fait entrer 
les Troufes S axones dans le Royaume déjà oppri- 
mé par celles de Russie • que le Prince Weissen— 
feld s, Commandant des Troupes S axones , a com- 
mis eT abord à son Entrée un attentat contre les 
Loix les plus fondamental* de la République , en\ 
donnant un Edit par lequel tl défend aux Officiers 
des Finances de la République de remettre les de- 
nier s publics aux Grands Trésoriers du Royaume • 
et de Lithuame : Que la prétendue Die tu du Cou- 
ronnemens y et Us prétendues Diettnes qui Vont fré~ 
cédé y n'ont été convoquées quepar les Universaux 
du Sieur Poninski , qui n'avoit aucun droit de U 
faire t n'ayant pas même été du nombre des Nonces 
à la Diette d'Election : Que le . prétendu Couron- 
nement ne s'est pas fait avec les Diadèmes anciens 
et usitez , mais avec d'autres qu'on a fabriquez, i 
set efet en Saxe : Que cet acte s'est fait sous les 
armes et au préjudice du Primat , À qui seul il 
appartient de couronner les Hors de Pologne ; que 
f Evoque de Cracovie ayant préfumé de le faire 
sans aucun droit , a méprisé par-la la constitution 
de Sixte V r et le Jugement du S. Siére , qui avoit 
déjà reconnu Stanislas J. four légitime Roy. gVil 
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# agi en cela contre les sentimens de tout* la Rés- 
iliant qui se confédéré et f rend les Aynes four sou- 
finir sa liberté , et In Couronne de son Roy contre 
ceux qui la lui veulent ravir» Et que pour toutes 
ets raisons le Sénat , et V Ordre Equestre , confor- 
mément au serment frété a la Diette de Convoca- 
tion sur l'exclusion de V Etranger , proteste trh- 
folemneUement contre le Couronnement illégitime* 
eh l'Electeur de Saxe : et contre tous les Actes qui 
en défendent , fre. fait a DantxJck le i© Février 
1734. Signé Théodore Totocski , Archevêque et 
Trtmat, François de Brien Radzewski , Chambel- 
lan de Posnanie , Maréchal deVOrdre Equestre Se 
la Diette d'Election. 

On a appris d'Elbing , que les Polonois j 
a? oient fait créver les Canons et les Mortiers qui 
y sont 1 pour empêcher que les Russiens et les 
Saxons ne pussent s'en servir çontre la Ville do 
Daatzick. 

Allemagne. 

L'Armée que l'Empereur aura cette année enlta- 
lie, et qui sera composée d'environ cinquante 
mill» hommes , doit «'assembler entre les Villes 
de Trente , et de Boizano , et Ton a reçd avis 
que le Comte de Mercy s'étoit rendu a Rover* 
pour faire la revue des Troupes à mesure qu'elles 
arment , et pour les distribuer dans les quartiers 
oi elles resteront jusqu'à l'ouverture de la Cam- 
pagne. 

Le Prince d'Armstadt Gouverneur de Ma», 
touë , et le Prince Frédéric de Wirtemberg , 
qui ont refusé de servir sous les ordres du Com- 
te de Mercy sont attendus à Vienne» 

Sa Majesté Impériale a ordonné au General 
Falfi qui avoit demandé que son Régiment alUk 
wu lt Rkin , d: lt faire marcher en Hongrie 

? **& 
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où ^'on doit envoyer encore d'autres Troupes. 

~]/Empc ; eur a nomme pour servir dans'l'Ar-* 
inée du Rhin , sous les ordres du Prince Eugène, 
]e Duc de VPirtemberg , Je Duc de Brunsupick- 
LÛûcbouig Bcvcrn, et le Comte de Harrac; 
Fehlt- M^échaux; le Duc d'Aremsberg, ce Je 
Comte de Wallis , Généraux d'Infanterie ; J c 
Comte de Hauttois , Général de Cavalerie s le 
Prince Ferdinand de Bavière; le Prince de Reisc^ 
le* Prince de Hohcnzolcrn, le Comte Philippi , 
le. Baron de Wittigena\r , le Baron de Schibet- 
, 6cc. le C^mte de Soissons , le Prince de 
Lichtenstcia,&c.Ma|ors Généraux de Cavalerie. 

Selon diverses Lettres d'Allemagne , la Diette 
de rvatisbonne a délibéré sur le Décret que l'Em- 
pereur y a envoyé au sujet de la Guerre i et le» 
Minières des Electeurs de Bavière et de Cologne, 
de l'Electeur Palatin, er de plusieurs autres Prin- 
ces f ont représenté i l'Assemblée toutes les rai- 
sous qui dévoient déterminer les Princes de l'Em- 
pire à ne point déclarer la Guerre à la France ; 



; malgré Icars remontra'nces , il a été résolu, 

à là pluralité des voix, que l'Empire se jomdroic 
à l'Empereur. • 

On mande de Vienne que le Conseil des Finan- 
ces s'étant assemblé plusieurs fois pour délibérer 
sur leé moyens de fournir aux dépenses de la 
Gtierre,sans surcharger les Pais héréditaires 
d'impositions trop onéreuses ; il s'est détermi- 
né à la levée du Dixième sur les revenus desTcr- 
ici , et des autres biens fonds , dans tous les Pars 
de la Domination de S. M. Imp- et le bruit coure 
qu'il -a été résolu en même- temps de prendre le 
Centième des Capitaux de toutes les obligations 
portant intérêt, 

-Les mêmes Lettses ajoutent que le Grand-Sc* 

g ncu * 
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gueur continuoit de faire assembler les Troupes 
d'Europe, et que le Kan des Tanares s'étoïc 
avancé avee son Armée dans la Basse- Arabie f 
pour agir contre les Moscovites. 

Italie. 

ON dit Que Mrs Signoribus et Giacovazzi 
qui avoient été chargez par le Pape d'accé- 
lérer l'affaire du Cardinal Coscia , ont enfin levé* 
toutes les difEcultcz qui la retardoient ; que ce 
Cardinal s'est engagé à payer actuellement qua- 
rante mille écus, qu'il donne des sdretez conve- 
nables pour le reste de la somme qu'il a été con- 
damné de payer; que le Pape en conséquence lui 
donne la permission de sortir du Château Saint- 
Ange f et de se retirer dans le Convent de S,Alé» 
xis , et que Sa Sîinteté a promis de lui rendre la 
roix active et passive dans le Conclave aussi- tôt 
qu'il se sera entièrement acquittée l'on apprend 
en dernier lieu qu'EUe a signé le 10 du mots 
dernier un Bref pour l'absoudre de l'Excommu- 
nication , ce Cardinal ayant satisfait de sa part 
i^tout ce qu'on exigeoit de lui i mais il ne doie 
* sortir du Château S.Ange qu'après avoir fait acce* 
pter par la Chambre Apostolique les srîrctez qu'il 
donne pour les sommes qu'il lui reste à payer* 
. Le Pape a fait publier un Décret par lequel il 
est ordonné que les habitans de Rome qui y au-» 
mnt commis quelques meurtres, ne jouiront pas 
plus du droit des azyles Ecclésiastiques que les 
Etrangers, et qu'ils pourront être arrêtez par les 
Officiers de Justice, dan s le* Eglises ou ils se serons 
xetirez pour se soustraire à la rigueur des Loix. 

L'Infant Dom Carlos,qai, accompagné d'une 
Iscorte de 800 hommes , partit -de Parme le 4 

I ij du 
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du mois dernier , a dépêche un éourrier i k 
Duchesse douairière Dorothée, qu'il a chargée de 
Y administration de ses Etats pendant son absen- 
ce , pour l'informer qu'il étoit arrivé le 10 dm 
même roots i Florence , ce qu'il y avoir été re- 
çu an bicu des acclamations réitérées Je cour 1* 
peuple. 

Le Vice-Roy de Naples a reçu ordre de IThn- 
pertur de faire publier dans toutes les Villes du 
Royaume , que Sa Majesté Impériale déclare la 
Guerre au Roy d'Espagne , et d'ordonner a* tout 
les Espagnols de sortir des Teircs de cet Etat. 

On a commandé trois mille Travailleurs pour 
•Jèmanrcllcr la Ville de Capouë.et toutes les Ma- 
aitions et l'Artillerie qui écoient dans cette Place 
•nt été transportées a Gaêttc , dont on répars 
ks Fortifications avec toute U dîttgeacc possible. 

Les Lettres de Florence masquent que le 1,4. 
février l'Infant Don Carlos en étoit parti aves 
«ne escorte de r 00. chevaux pour aller joindra 
l'Armée Espagnole destinée à attaquer le Royau<* 
me de Naples , et qu'il avoit été salué en sortant 
de la Ville par une saW c générale de toute TAr«« 
tiilerie de la Citadelle et des Remparts. 

: Selon les derniers avis reçus du Mantouan > le 
Comte de Merci » General de l'Armée Impériale 
qui doit servir en Italie, a déjà fait défiler vers 
•eue Province nooo. nommes , consistant en 
Sj, fcuailions, deux Régimens de Cavalerie et 
six Compagnies d'Ussarts. 

On a sciî aussi qu'un Détachement de Cava-< 
fcrie Espagnole , s'étoit avancé près d'Orbitello, 
ce qu'il avoit enlevé sous le Canon de cette Place, 
nu grand, nombre de Bestiaux , sans avoir perd* 
«a scu) homme. 



a 
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Espagne. 

LI Roy a ordonné dis le milieu du moi 
dernier que tous les Regimens de Cavalerie 
et de Dragons , qui ne sont compose* que de 
trois Escadrons , seront augmentez d'un qua- 
trième , et que les Compagnies d'Infanterie It 
seront de dix hommes. S. M. a ordonné en mê- 
me temps la levée de douze- Bataillons , et de 
seize Escadrons de Dragons. Outre cette aug- 
mentation de Troupes , on doit lever dans les * 
Provinces 34. Bataillons de Milices et six Ex- 
cadrons pour garder les Côtes. Ces Milices se- 
ront habillées et payées par les Provinces qui se 
chargent de les entretenir, saas qu'il en coiîxt 
. rien a 5a Majesté. 

Grandi Bmtacni. 

LÀ Chambre des Communes résolut en grand 
Commué le \6. du mois dernier, d'accor- 
der au Roy 101*70. livres sterlins pour la Flotte, 
y compris les appointemens des Officiers de Ma- 
rine à la demie paye pour cette année ; dix mille 
pour l'Hôpital de Greenwifh , 48116- pour Us 
-dépenses auxquelles le Parlement n'avoit pas 
pourvu* dans la .dernière Session, ifof7. pour 
les Pensionnaires externes de l'Hôpital de Chel- 
sea ; 1 1*90. pour les Officiers réformez de Ter- 
re et de Mer , r 3 86. pourr les pensions des veuve* 
d'Officiers, 87199. pour les dépenses rlaBurcnv' 
de l'Artillerie; if 14. pour quelques dépenses 
extraordinaires» et 18734*. pour Suppléer aux 
non- valeurs des fonds accordez l'année dernière. 

Le 9. de ce mois , le Roy nomma pour com*i 
mander IaFlore que 5 t M. doit avoir en Mer ! 

I irj cette* 

» «4 
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cette année , le Chevalier Jean Norris , qui doit 
arborer son Pavillon a bord du Vaisseau de guerre 
la Bnmnnis du premier rang y de no. Piects 
de Canon et de ioco; hommes d'Equipage , et 
qu'il aura sous ses ordres le Chevalier Georges 
Vice- Amiral de l'Escadre Rouge , et le 
Coatis Amiral Sttwatt , lesquels arboreront 
leiKs Pavillons » le premier abord du Vaisseau 
U N*mur , du second rang , et de <jo- Canons , 
et le second abord du Ttrbay , de 8o« Canons , 
- 1 1 du troisième rang. Le Lord Fortes , Envoyé* 
Extraordinaire du Roy à Petcrsbourg , et le Ca- 
pitaine Nicolas Haddork , ont été îàits Amiraux, 
à la place du Chevalier Jean Jennings , et de j'A- 
miral Guillaume Mirres , qui ont remis leurs 
Emplois , à cause de leurs infirmûcz. 

MORTS DES PATS ÉTRANGERS. 

T E 4. Janvier 1754, sur les j. "heures apri* 
midi , mourut à Rome aptès une longue ma r 
laJit % Don Ferdinand Bernard Philippe Orsini * 
(en françois des Ursins,, ) Duc de G ravina ^ 
Prince de Solafra , Comte de Murs 6cc Chef de 
la Maison des Ursins , Tune des quatre premier 
tes Maisons de Rome, Prince du 5oglioiRome # 
et* Prince du 5. Empire , Noble Vénitien , Con- 
seiller intime actuel d'Etat de l'Empereur. Il étoit 
neveu du feu Pape Beuoist X II L mort le zu 
février 1710 et fterc de D. Mondille Orsini , né 
le 11. Juillet 1690. Prêtce de la Congrégation 
de l'Oratoire # qui fut fait successivement par 
ls feu Pape son Oncle p Archevêque de Cq~ 
tinthe' en ipn* Evêque assisunt du Trône. 

Evê^uc 
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*Êv*que de Melfc et de Rapoila . unit en la mi- 
me année 1714. Archevêque de Capoud en 171». 
• «Patriarche de Constantinopic en 1719* Lc 
de Gravina avoir épousé en 1717* Doua Hia- 
cinte Ruspoli, sceur du Cardinal Barthélémy 
Ruspoli, Créature du Pape régnant Clément XII. 
qui l'honora de 1* Pourpre le 1. Octobre 1750. 

D. Alfbnse de Vasconcellos , de Sousa", Ri- 
betro , de Camara , et Tavora , du Conseil du 
Roy de Portugal , cinquième Comte de Calhera, 
quatrième de Castel-Mdhor , Grand Maître de 
*la Garderobbe de S. M. P. Donataire et Capi- 
taine- General de rifle de Madère, dans la pat- - 
tic de Funchal , Seigneur Donataire des Villes 
de Almendra , Castei-Mclhor , Valhclhas , Gon* 
«alo, Fameli cim, Ponto du Sol, Camara de 
Lobos , et Ca heta , Donataire et Capitaine Ge- 
neral des Ifles de Sainte Marie , Port Saint , et 
Ifles Désertes , Commandeur des Commande- 
riesde Pomba! , Redinha , Fâcha et Salvaterra 
do extremo ,dans l'Ordre de Christ, Seigneur 
des Bourgades de Xtonta-Santa > Fayoens ce 
Romphe , &c. mourut après une longue mala- 
die 2 Ltsbone le 1. Février 2734* £ l'âge de 70» 
ans , et fut inhumé le lendemain dans l'Eglise 
dé S. Pierre d'Alcantara des Capucins , surnom- 
mez* Arrabidos. Toute la Noblesse de la Cour 
assista à ses Obsèques. Il avoit épousé en pre- 
mières Nôces à Lisoone au mois de Juillet i*$o. 
la fille du Comre de Vilîaverde, de laquelle a 
eat trois fils ; er en secondes Nôces ï Paiis par 
Procureur le %i. Juillet 1694. Bmilic- Sophronie- 
Telagie de Rohau ,née le x. Juillet 1678- 6iJe 
de feu François de Rohan , Prince de Soubise , 
Seigneur de Frontenay et de Ponghes , Capuai- 
âe-Lieutcoaat des Gendarmes de la Garde du 
> ' 1 iiij Roy f 
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Koj > Lieutenant General de ses Armées f Gou- 
verneur de .Champagne et de Brie, et de fciia 
Anne Chabot de Roh&n, sa seconde femme % 
ayant ed d'elle une nombreuse postérité* 

D#» André Gevsmns , Régent du Conseil CoJ. 
kteral du Royaume de Naples , y mourut le o\ 
! : iw rier , dans la 9 année de son âge.. 

Le Février Don Diego de Astorga et Ces- 
pedes , Cardinal de l'Eglise Romaine , Arche- 
vêque de Tolède , Primat des Espagnes , mou- 
rut à Madrid , âgé de «S. ans- Ce Prélat après 
avoir rempli plusieurs Emplois honorables , dans 
l'exercice desquels il avoit donné des marquca 
de son grand zele, de sa prudence et de son ha- 
fc'leté, étant en dernier lieu Inquisiteur de Mur- 
cie , fat nommé au mois de Décembre 171e* à 
l'Evêché de Barcelone , d'oil il fatappellé à Ma- 
drid au mois de MJrs 17*0. pour remplir la 
Charge de Grand- Inquisiteur General d'Espa- 
gne. 11 fat transféré le 16. Juin suivant à l'Ar- 
chevêché de Tolède qui fat proposé pour lui à 
Rome le u, Juillet de la même année. Il exerça 
la Charge de Ministre du Cabinet sous le Règne 
de D. Louis premier , et enfin , i la recomman- 
dation de la Couronne d'Espagne % il fat élevé 
au Cardinalat le %€. Novembre 1717. Ce Car- 
dinal , que l'on regarde comme un des grands 
Prélats qui ont occupé le Siège de Tolède, a été 
universellement regretté pour sa vertu exemplai- 
re et son ardenre charité envers les pauvres. C'est 
ainsi qu'en parlent les Nouvelles d'Espagne qui 
marquent sa mort. 

D. Pierre- Joseph Gutierrés, de Los- Rio s , 
Cordoiie et Mendote , 'Comte de Feman Nanés» 
Scignçur des Villes et Château de Bencalis et la 
Morena , Commandeur à$ l'Ordre , et Manier 
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Itt €arJe-Clefs du Château et Saint Conventde 
CaJatraye » dignité de cet Ordre .Capitaine Gé- 
néral dé l'Armement et des Armées Navales dt 
Koy d'Espagne sor la Mer Oceane, mourut £ 

. Cadix le 10 février. Il avoit épousé par Procu- 
reur à Bruxelles, le 11. May 171*. Anne-Fran- 
çoise- Joseph de Los Rios et d'Alsace, sa pa- 
rente , fille de François Gutierrés de los Rios r 
Cordoiie de la Tour et Tassis .Lieutenant Gene- 
ral des Armées de l'Empereur, et Colonel d'un 

- Régiment d'Infanterie , et de D. Anne Christine 
de Hennin d'Alsace, née Comtesse de Boussut , 
Soeur de Philippe- Thomas de Hennin d'Alsace 
ic Boussut et de Chymay , Cardinal, Arche- 
vêque de Malincs. » 

FRANCE. 

Nouvelles de la fonr, de Paris >&c, 

m 

TT E 22 Fcvrier^l'Assembléè Général j du 
JLjClergé > après avoir élu pour Prési- 
dent l'Archevêque de Paris , l'Archevê- 
que de Vienne 3 TE vcque de Châlons sur 
Saône , et l'Evcquc de Vabres* l'Abbé de 
Brissac, pour Secreraire, et PAbbé de 
Çhabannes pour Promoreurjchoisit pour 
premier Président le Cardinal de Flcury, 
Ministre d'Erat , et le même jour l'As- 
semblée lui envoya des Députez pour 
le prier d'accepter ce choix. 
Le 14, les Prélats et autres Députez , 

I V qui 



■ 
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gui composent l'Assemblée Générale di* 
Gic rgc , allèrent à Marly , rendra leurs 
respecrs an Ilôy s ils s'assemblèrent dans 
l'appartement du Château qui léufr avortt 
£ee destiné , et le Comte de Maurcpàs ^ 
Secrétaire d'Etat , étant venu les ptendt^ 
pour les présenter au Roy,tls furent coû* 
duits à P Audience de Sa Majoré p*t le 
Marquis deBrczé, Graftd-Mattre desCé* 
fémonies , et par M. Desgranges ^Maître 
des Cérémonies 9 avec les honneurs; qui 
se rendant au Clergé lorsqu'il est ca 
Corps -, les Gardes du Corps étanr en 
hsye et sous les Attires , et les deux Ba~ 
tans des Pqrtes^étapç ouverte, U Cardinal 
de Flcury,* Premier Président de l' As- 
semblée, alla se joindre aux Députez 
dans l'appartement où ils s*étoient assem- 
blez , et il marcha à leur tête, à la droite 
des Archevêques de Paris et de Vicnn*. 
L'Archevêque dè Pans fit au Roy un 
Discours très éloquent > et lorsque Si 
Majesté y eut répondu i le Cardinal de 
Êleury présenta au Roy chaque Député 
en particulier. 

% Après l'Audience du Roy , les mêmes 
péputez , ayant le Cardinal de Fleury à 
leur tête, eurent l'honneur de compli- . 
m en ter la Reînc et ils allèrent le mcmfc 
jour à Versailles rendre leurs rcffpeètt à 
MbnscïgA ur k D.mphin. 
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' Le 27 , M, Fagon , Conseiller d'Etat 
Ordinaire et du Conseil ,Royal des Fi- 
nances ; le Cpmte de Maurepas , Secré- 
taire d'Etat ; M- de Courson , Conseiller 
d'Etat Ordinaire et du Conseil Royal des 
Finances ; M. d'Ormesson , Conseiller 
d'Etat et* Intendant des Finances , et Ni. 
Orry, Contrôleur General des Finances, 
Commissaires du Roy , allèrent à l' As- 
semblée Générale du Clergé où ils fu- 
rent reçus avec les cérémonies Ordinai- 
res $ ils demandèrent aux DèpiKtfp , aU 
nom de Sa Majesté , un secours.de dou2,e 
'millions de livres , qui fut unanimemeric 
accordé. ' fc 

, Le 4 dq ce mois^ le Cardinal de F!eqry> 
Ministre d'Etar, alla présider al'A^erç- 
bléc du Clergé , qui ayant éré nrformèp 
de son arrivée dans l'Eglise des GWnds 
Augustins, députa pour aller fe recevoir, 
I*Archcvcque d^ Roiien , l'Evêqufc dfc 
Vabres / l;Evêque <fe S { , Paul t ois Châ- 




tie S A iliire,de la Farre, et de Mon tillett 
Ces Députez allèrent audevanr du Car- 
dinal de Fleury jusqu'à l'Eglise , d'où 
ils le conduisirent d,ans la Salle de l'As- 
semWée.Il y prit sà place de Pïenridr ï*re- 
' * 1 v) aident 
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sident,et il fit un Discours très éloquent, 
auquel V Archevêque de Paris répandit 
au nom de l'Assemblée. Le Cardinal de- 
Fleury tint la Séance , et lorsqu'elle for 
finie ê il fut reconduit par plusieurs des 
Prélats de V Assemblée. 

L'Assemblée ayant fini ses Séances ,1c* 
Prélats et les autres Dépurez, qui la coin* 
posent , se rendirent a Versailles le if 
de ce mois , et ils eurent audience du 
Roy wee tes cérémonies observées le 14 
du ipôis dernier. f dont ou vient de par- 
Icrl L'Archevêque <Je Tours , à la rére des 
Prélats , harangua le Roy avec beaucoup 
d'Eloquence. . " . 



Le premier Mars , il y eut Concert à 
Marly çjiez la Reine , qui fut continué 
le 3 et le 6. M. Destouches Sur- Inten- 
dant de la Musique du Roy , fit chan- 
ter l'Opéra de Pframe et Tbisbé , mis en 
^Musique .par lies Sieurs Rtbelct Fruncoearj 
le premier, Sur- Intendant d* la Musique 
en Survivance de M» D 'stoucbes , et le 
second, Compositeur de la Chambre.Les 
Dlles Lenner , d'XUrrmtnt et RMin * 
chantèrent tcsRolles du Prologucjceux de 
Zvrtxtstrt, de Nittas, et Ac Pïnme , furent 
chantez, dans laTragédie par les SïîChassê* 
àAngervilU etJW/>$ la voix de ce dernier 

parut 



Digitized by G 



à 



MARS 1754: €t j 

parut très touchante. Les Dllcs Errmenr et 
- telïssrer remplirent lesRolIcs àcZoratdcet 
de Thisbi avec beaucoup de précision, 
Là Reine eut Ja bonté de marquer aux 
-Auteurs sa satisfaction , et de louer Jeura 
talens. Le Poème est de M. de la Serre. 

Le S et le 9 , S. M. souhaita d'enten- 
dre le Baller du Cartiovtl et de la Felie 
dont l'exécution parut très-briJIante» Le 
Rofle delà Folie rut rempli avec applau- 
dissement par la Dlle Pelissier , celui du 
Cartyi val par le Sieur à^AngerviUe ; U 
Dlle Mathieu et le Sr Petillot, chantèrent 
* ceux de PI ut us , et de h Jeunesse. Cet 
Opérande Ja composition de M. Des tou- 
che s s plut beaucoup à la Reine , S, M. 
ordonna qu'on le chanteroit tous les 
ans pendant le Carnaval. 

Le 15 , 17 et zi, on chanta VOpétk 
de TelemAque du même Auteur. Le RoJle 
de Minerve dans le Prologue et dans la 
Pièce, fut chanté parla DUc Lenner\ 
v celui de Calspso par la Dlle Antur y et 
ceux d'Ehckaris et de TelemaqHc furent 
remplis d'une façon très intéressante par 
la Dlle Pelissier et par le Sr JeUoL 

* 

; le 11 de ce mois , le Poy étant allé 
chasser sur Lotti 9 Je cerf mena la chasse 
jusqu'au près de Magni * d'où Je Roy 

reve- 
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revenant à Marly , la niiic le surprit \ 
Meulan , ce Sa Ma/esré prévoyant qu'it 
trri*er&lf trop rard àMarly,atla demander 
à souper à l'Abbé Bîgnon,qui se trou voit 
par hazarddans sa Maison de Vlste- Belle. 
Au sortir de table, le Roy partit vers les 
dix heures un quart pour retourner à 
Marly y témoignant beaucoup de satisfac- 
tion de la manière dont il a voit été fcçvi. 
S.M.n'étoit accompagnée que du Duc de 
RicheKea , du Comte d'Ayen , du Maiv 
quis de Coigny et du Marquis de four- 
ches. 

Le 13 Mars o& consacra solemnelle- 
ment le Grand Autcf de l'Eglise Parois- 
siale de Saint Sulpice \ M. TArchevêquc 
de Sens en fit la cérémonie^ : la Rcihè 
d'Espagne y assista avec plusieurs per- 
sonnes de considération. La cérémonie fil 
nit par une décharge d'un grand nombre 
de bocrcs,et pat les Aumônes que M! lè 
Curé fît distribuer à quantité de Pau- 
très. * ' 



• 

Le 15 Mars, fcetc de l r Annonciation de 
la Vierge , il y eut Concert Spirituel ¥ aa 
Ch.itcau des Thuiilcries. M. Moitret j 
fit chanter le M-tgaus Dominas > excellent 
Motet de M. de la Lande» La Dllc Petit- 
' ' " pas. 
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pas , et le Sr Jcliot en chantèrent un au- 
tre à deux voix , qui fut très applaudi 
.par une très nombreuse Assemblée -, de 
| même que les Concerto exécutez par le* 
$ts Blavet et te Clair- Le Concert fut 
terminé par le Motet Canttte du même - 
Auteur -, dans lequel la Dlle Erre prient 
chanta le beau verset Viderum avec route 
la précision que demande un si beau; 
* morceau de Musique. 

* MORTS NAISSANCES; 
' et Afdridges. 

LE 17 Janvkr*i7$4. le Sieurje Salroor^Bri- 
gadier des Armées du Roy , du 11 Septem- 
bre 1710* Chevalier de l'Ordre Militaire de Saint 

• Louis , et Chef des Ingénieurs dans l'armée de 
Irance en Italie , mourut de maladie à Milan. , 

Le lé Février 1734. André de Léo, lrlandois • 
Lieutenant General 4 e * Armées du Roy , et 
Grand-Croix de l'Ordre Royal et Militaire de 
I S. Lonis , mourut i S. Germain en Lave dans 1* 

\ *4 année de son âge. Il avoir suivi en France 

I Jacques II. Roy d'Angleterre, et il avoir été 

r fait.cn 1*90. Colonel d'un Régiment d'infante. 

lie de sa nation B Chevalier de l'Ordre de Saint 
Louis, le 6 Fëviier 1694* et Brigadier Je al 
Avril suivant. Il servit en 1697, a " Siège d'Àth 
| en Flandres , fut fiit Maréchal de Camp le i| 

I Décembre 1701. se trouva au passage de la Fo- 

xct noire , sous le Maréchal de Viibrs , fut 

bl esse 
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Measé i U première Bataille d'Hocstet en ijoil 
ce fut Élit Lieutenant General le xC Ocrobie 
1704- Il tervoit en 170*. au Siège de 1* Ville de 
Lille , od il fut blessé à la tête d'un éclat de Gre- 
nade , ce qui l'obligea de se retirer i Doiiiy aprot 
ta prise de cette Place. Il fut nommé alors Grand 
Croix Surnuméraire de l'Ordre dt S» Louis . et 
en 17 1 s . te place effective de Grand Croix , 
par U mort du Maréchal de Roscn. H s'éroit 
démis de son Régiment au mois de Septembre 
dernier , étant hors d'état de servir i cause de 
son grand âge. 

Le ** du même mois > RvU-FrArtfêis i$ From- 
Uy 4ê Tissé , Chevalier de l'Ordre de S. Jean de 
Jérusalem , Commandeur de la Commander ie 
des Schlip ou Slykes , Abbé Commandaraire de 
l'Abbaye JMwnay , Ordre de Cireaux , Diocèse 
de Bayeuz , Bri^idier des Armées du Roy , 
Gouverneur de la Flèche en Anjou , mourut au 
Chiteau de Lawardin , au Maine t dàns la 48 
ânnée de son âge. 11 étoit troisième fils de feu 
René de Froulay , Comte de Tessé , «rand d'Es- 
pagne de la première classe « Maréchal de Fran- 
ce , Chevalier des Ordres du Roy et de la Toi- 
son d'Or >&c. mort le 30 May ific. et de f*u<£ 
Marie-Françoise Aubcr d'Aunay , morte Je jo de 
Mars 1705;. le Commanicir de Tessé après avoir 
servi dans les Mousquetaires du Roy , fut fafr 
Colonel du Régiment d'Infanterie ci-devant de 
Gast Belleaffaire , par commission du 7 Mars 
Ï704. aHa srrvir a la tête de ce Régiment en 
Italie , se trouva au Sié^e de Suse , dont il ap*-. 
porta au Roy la nouvelle ie la prise le 16 Juin 
1704. servit aussi en 170*. au Siège, de Tunn , 
eut le Régiment de la Couronne au mois de May 
X707. et eclui dcChampagnc au mois de Février 
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\jit. le Gouvernement de la Flèche lui fut 
donné au moi* de Novembre 1714. le Roy le 
somma Brigadier le premier Février 171s* et lui 
accorda la Commanderie de l'Abbaye d'Aunay , 
le 50 Avril 1711, Il s'étoit démis du Régiment 
de Champagne au mois de Septembre 17)1* 

Le même jour Michel - Frsnfoh Btrthelût 9 
Scuyer , Sr de Rebourceau , Chevalier de l'Ordre 
Militaire de S. Louis > Maréchal des Camps et 
Armées du Roy , Gouverneur et Grand- Bailly 
de Thionvillc , y mourut dans la 79 année 
de son âge , étant né le u Avril i*7f« *1 
avoit été successivement Capitaine de Cavalerie 
dans le Régiment Royal Etranger , Colonel 
d'un Régiment d'Infanterie, ci-devant Bragelon- 
gne , puis de celui de Bretagne au mois de Dé- 
cembre 1704. nommé Brigadier le 30 Maie 

1710. Maréchal de Camp le premier Février 
1719. et en dernier lieu Gouverneur de Thion- 
villc , . par la démission du Comte de Muret , au 
sois de Juin 1713. Il étoit le quatrième £ls de 
feu François Bcrthe]ot , Seigneur de Jouy , 
Comte de l'hic de S. Laurent en Canada , Con- 
seiller du Koy en ses Conseils d'Etat et de tes Fi- 
nances 9 Secrétaire de S. M Maison Couronne 
de France et de ses Finances , Commissaire Gé- 
rerai de l'Artillerie , Poudres et Salpêtres de 
France , et Sécretaire des Commandcmens de 
feue! Madame la Dauphine , ayeulc du Roy re- 

fnant .mort le 3 Juin 1711, âgé de $4 ans 9 et 
e rtuë Anne Regnault d'Uchy sa deuxième 
femme , morte le u Août 1*95. 

Le premier de ce mois , mourut â Paris dans 
hjf année de son âge , Cbsrles de Rino'ùard , 
Al&é de l'Abbaye de Conques, ColJégialc.Diocèse 
de Rhodés, qui hti avoit été conférée te 1* Mars. 

1711. l« 
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le 14. mourut à Paris, dans h ri année Je 
ion igc D. Jeanne Severt , veuve depuis le il 
Décembre 171 8. de Pierre Poncet de la Rivière \ 
Comte d'Ablis-, Président au Parlement de Pa- 
ris j en la V e Chambre des Enquêtes, bile éroît 
fille d'Aimé Severt, Seigneur du Pin , et de Fra- 
«îaye , Conseiller 9 Secrétaire du Roy , près le 
parlement de Paris , et Receveur des Consigna- 
tions des Requêtes du Palais, et. d% Jeanne- An- 
gélique le Roux ; et elle laisse deux fils t dont le 
cadet qui a été Chanoine de l'Eglise Cathédrale 
d'Angers , est* Abbé Commandatairc de TAfe^ 
baye de Noaillé , O. S. B. Diocèse de Poitiers \ 
depuis le mois d'Octobre 17^ et Vicaire Gé- 
néral de l'Evêque de Séez. L'aîné , Pierre Pou- 
cet de la Rivière , Comte «d'Ablis , a éré reçu 
Conseiller au Parlement de Pasis , en la V • 
Chambre des Enquêtes, ic 14 Janvier 1714* puis. 
Président , au lieu et place de feu son pere, en 
171 et a épousé au mois d'Avril de la même 
année, la seconde fille de Jean-Bonaventure Le- 
Uj, Ecuyer, Seigneur de Villemare, du Gué- 
triant 9 du Rocher , Sec. Lieutenant des Maré- 
chaux de* France en Bretagne , et de feue Dame 
Anne Crocq. \ 

T). Marie - Angélique de G as sien , épouse de 
•Louis -François de Damas , Comte (FAnlexsfyGiïi- 
don de la Compagnie des Gens-d'Armcs de la 
Garde du Roy, accoucha le 4 Mars , d'un fils 
qui tut tenu sur les Eontser nommé Je* n-Fier r 
re , par Pierre de Gassion,Chef de Brigade des 
Gardes du Corps , et par D. Marie 'Elisabeth;, 
Comtesse d'Anlezy, veure de Louis- Fraityois 
Hérard, Comte d'Anlezy , Maréchal des Camps 
f S Armées da Roy. 
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■* Le 13 Janvier, Joseph Joli de Bery , Prési- 
dent i la Chambre des Comptes de Bourgogne, 
ëpousa Dlle Marie Torcail , fille de Louis- 
Gabriel Portail , Chevalier , Seigneur de Fret ; 
neau Granval , &c. et de Dame Mathurinc l»Ja- 
xiel de Forges , son Epouse. t 

Le xi. Février Charles- Franc ois de MontholoTk, 
. Conseiller au Parlement de Paris , od il a été rc 
çû le Juillet 1713. fils de feu Charles- 
François de Montholon , Seigneur du Vivier et 
«d'Aubervflliers , Premier Président au Parlement 
* dc Rouen , mort le Juin 1705* cr de fmi'à 
D. Marie-Anne de la Guillaumie , sa première 
femme 9 morte le io» Juillet 1^94. épousa- la 
Dlle Desvieux.fille du Fermier General de ce nom. 

Le 13. du même mois Fr an fois -Louis Douve*, 
Comte des Mat est s , Seigneur et Baron de Boux- 
saule, de Rupereux» de Bcrneiïil, de Francourt, 
&c. Grand- Fauconnier de France , et Capitaine 
•d'une Compagnie de Cavalerie, âgé de aj. an*» 
fils de feu M. François Dauvet , Comte des Ma*- 
rests et de S. Phale, Grand- Fauconier de France, 
Gouverneur dt Beauvais , tt Lieutenant General 
du Beau voi sis , mort le 1,4. Février 171*. a Ti- 
ge de $7. ans, et de D» Marie Robert , sa veuve, 
fut marié avec Dlle Catherine- Louise de Lamor- 
■gtou , née le il. Novembre 171 r. fille de feu 
Chrétien de Lamoignon , Marquis de Bavilk y 
Baron de S. Yon et de Boissy , Seigneur de La- 
inoignon , de Broc , de Bergonne , de Gignac 9 
d'Àuterive, de Sainte Yonne , de la Queilhe , do 
Bois- Jardin , et de Cannes, Président an Parle* 
ment de Paris , Commandeur des Ordres du Roy, 
mort le if . Octobre 1719. et de feue D. Marie* 
Louise Gon de Bergonne, morte le j. Janv.i7*Sv 

Michel Ferdinand d'Albert d'Ailly , Duc de 
Picquigny 9 Pau de Jraaçc , né le )i Decembtc 
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1714* Cornette de la Compagnie des Chcvamt 
Légers 'de la Garde ordinaire du Roy , fils 
unique de Louis Auguste d'Albert d'Ailly $ Duc 
de Chaulnes , Pair de France» Vidame d'Amiens» 
Baroo de Picquigoy , de Vinacourr , ôcc. Che- 
valier des Ordres du Roy , Capitaine- Lieutenant 
de la même Compagnie lieutenant G e ocrai de ses 
Armées » Gouverneur des Villes et Citadelle* 
d' Amiens et de Corbie ; et de D. Marie-Anne de 
Beaumanoir » fut marié le ir Février 1734. avec 
Dile Aone-josephe Bonnier, fille mineure de feu 
Joseph Bonnier , Baron de la Mosson , Conseil* 
1er , Sscr cuire du Roy , Maison t Couronne de 
France et de ses Finances, Thrisoricx General 
des Etats de la Province de Languedoc, mort at 
mois de Novembre 1716. et de Dame Anne Mér 
Ion, morte Je if Août »7«-7- 
. Ce mariage a été célébtà a Aniercs y près de 
Paris ; dans la Maison du frère de la Mariée. 
L'Archevêque de Toulouse a donné la Bénédic- 
tion nuptiale. • • 

Le 3 de ce mois M*ri$-Lom$ Cmllebot . M*r* 
dfm à* Im SaJU , Capitaine de Ca valet ie dans le 
Régiment Royal Etranger» né du 1 1. Fcvu 171*. 
ils «nique dt feu Louis Caillebot , Marquis de la 
Salle, Seigneur de Mootpinçon, Renancourt, Vil- 
lemeux , Prémoot et Hannouart, Chevalier des 
Ordres du Roy , Maître de sa Garderobe , et au- 
paravant Colonel du Régiment de S. M. et Capi- 
taine Sous- Lieutenant des Chevaux-Legers de sa 
Carde , mort le 7. Dccem. 17** âgé de 81. ans, 
f* mois ,ct de D. Jeanne- Hélène Gillain de Bé- 
nouville, sa veuve, épousa Dlle Marie- Françoise* 
Charlotte Benoisc de Mareùil, née . du 16* Octobre 
1711. fille unique "de Charles- Auguspe Benoise, 
Conseiller an Parlement de Paris , et Doyen de 
U seconde Chambre des Kuqu&tes * et de D, Ma- 

— • 

xic- 



Digitized by Googl 



M A R S * 1734. €11 

lie- Amie Berthelot de Pléneuf , son Epouse. 

Le même jour f fuA-M*rit-Bonm)9nturê LtUy, 
Seigneu/ du Plcssix- Lelay, de Hirel, du Buchon, 
•u Buisson , de Lespinasse , de la Cornilliere , de 
la Sauiniere, &c. Capitaine* de Cavalerie dans le 
Régiment de Gesvres , fils aîné de Jean Bonavcn- 
rurc Lelay, Seigneur de ViJlemarf» du Guébriant» v 
du Rocher , &c. Lieutenant des Maréchaux de 
France en Bretagne,ct de feue D.Anne Crocq, sa 
veuve,morte au mois d'Avril 1719.611 marié avec 
Dlie Marie- Magdelaine Delpech , fille de Paul 
Delpech,Seigneur de Chaumor, Receveur General 
d'Auvergne ,et de D. Magdeleine de Monchy, sa 
femme. Le Marié est d'une Famille noble de la 
Province de Bretagne. Sou Frère puîné Jean Bo* 
«aventure Lelay de Guébriant, a été reçd Con- 
seiller au Parlement de Paris , et Commissaire • 
aux Requêtes du Palais le 17. Aodt 2718. IJ a 
aussi deux Soeurs. L'aînée Françoise Richarde 
Lelay 4 e Villemaré , est yeure du Marquis ^ 
Plnmartin , de la Maison d'Isoré d'Hcrvaux , 
dont elle a des enfans , et la cadette a été marine 
xu mois d'Avril i7**« avec le Président Poncer , 
ainsi qu'on l'a remarqué cy-dessur/n rapporta»! 1 
la mort de la Dame sa M ère. La Mariée a e« 
Frère nommé Paul-Marie Delpech , reçd Con- 
seiller au Parlement de Paris le il. Août 1715* 
Me est Nièce de Jean Delpech, Seignenr Vicom. 
te , Haut-Châtelain de Merinville en Beausse , 
Conseiller en la Grand'Chambre du même Par- 
lement, ou* il a été reçd le 15. 169 u et dont k 
Fils aîné Jean - Michel Delpech d'Angerville , •*€ 
aussi Conseiller au Parlement de Paris depuis It 
7, Avril \7*9- 

CharlfS'Miçhel-G*spsrd dt SmhIx i*T#v**- 
nu , Colonel d'Infanterie du Régiment de Que»- 
f y , fils d'Henry-Ckarlet de Saala , Comte dt * • 

^^^^^^^^^^^^^ 
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Taranaes, premier Lieutenant General de.U Pro-. 
rince de Bourgogne, Brigadier des Armées du 
Roy , et de D. Marie- Anne - Ursule Amclot r - 
épousa Je 4 Mars.D. Mane Fra nçoise-CazLmir 
de Froulay de Tcssé , Fille de René-Louis de 
F*oulay , Marquis de Tcssé , Chef d'Escadre des 
Vaisseaux d|i Roy , ci de D. Fiancoise de Castaru 
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Assemblé* S meule du Clergé , 
Morts , Naissances et Mariages , *i$ 

Errata de Fivr.tr. 

PAee 11 !• ligne 17. après le mot Manière ^ 
mettez, un* virguU. P. xii- L m- l'écoicnc 
tlles point , /• l'étoient point. P. 117. L 17. des 
jours ïoly. I. des jours fcriaux. M. ]o\y , &c. 
P.*7«. U pénultiémç , Menotier,/. Meurtrier. * 
P. 3 t«.l. X 3*« 14* <*" c aoubieépoque est échap- 
pée a M. * ectto seconde époque a été négligée 
par M. de Voltaire. P. 1 41. 1. 7. wons, L avons. 
P. t «6. après le premier Vers de la P«"*ie , 
ajoitez, f Divin sommeil. 1. 1* fattl-nr. 
•«7 1. a S . PalU . /. Palla. Jtot 1. 3 1 • Chevisgny. 
L Chtvigny. P. 3*7- >• h Turces , /. Turcies. 
Jtof. L f Auni , / Aunis. Ibià. 1. 11. Bnlnat > f» 
BnJhac. Lig- *3* Ccacay , /• Ocnç*y. Lig% 14. 

Auxanne,l. Auxannct. P. 1. *. Rosnyvinea. 
I Rosnyvincul. P. j**. 1- 17. *gé • *• *gf«- 

I. »?• Mesme. t. Mcsmes. P. 401. !• M- 
Janvier , t Février. Nid. 1. xo . N. Bon- 

lard et après ces deux mots , son fils , ajout**. 
oui vient de mourir. Ibïi. 1. jrénultiémc , effacez, 
ees mets , lui avoir accordé des Lettres de No- 
blesse pour , et mettez,, l'avoit annobli. P. 4°f • 
L x. Couvrau,/. Couvran. 

. Fautes à corriger dans ce Livre. 

PAce 410. ligne 14- y*»» UséK * 1 Y* IX# 
p. 417.I. 4. Dcttrgaut , l. Detergeaut. Pag. 
4 tt. I. if- irritai ,1 j'hesitai. P. 4f7 . I 
l'envie , /. l'cnvi. P. fii.L 7. Province , .1. Pro- 
vence. P. f 11. L 17. sa prière,/, suprême. P. f 9 . 
U 4. Arts, /. Actes. P. f 7 4 : U l*. Orphue^J Léo- 
mort P* 5 8 1 . 1. i. i'Erodishe . L l'Herodisbe. 
b* Çhansen netée dei$ regarder la f «• 
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